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QUESTIONS CnnONOLOOIQIIES PHÉALABLES. 

Les premiers éléments de ces recherches sont em- 
pruntés aux débris du palais antique découvert à 
Khorsabad. 

.lusqu’ici on a cru pouvoir admettre que les cons- 
tructions trouvées dans cette localité appartenaient à 
la période des rois indépendants de Ninive, et remon- 
taient pour le moins au huitième siècle avant l’ère 
chrétienne. Différentes raisons ont été alléguées à 
l’appui de cette manière de voir. 

Le style d’ornementation du monument s’accorde, 
a-t-on dit, avec les descriptions des palais chaldéens 
fournies par les prophètes Ezéchiel et Isaïe. L’empla- 
cement des ruines de Khorsabad est le niêine , ou à 
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peu près, que celui de rancieiiiie capitale de Senna- 
cliérib ; enfin, détruite par les Mèdes et les Babylo- 
niens réunis, Ninive est supposée avoir coiiiplétenient 
disparu en 6a5, et, en conséquence, aucun roi n'a pu 
y fonder d’babitation à son usage , à partir de cette 
époque. 

Cette argumentation est plus spécieuse que solide. 
Les livres saints, il est vrai, dépeignent les demeures 
royales de la Cbaldée eu des termes qui s’appliquent 
bien aux restes de Kborsabad ; mais si , à une date 
postérieure, le texte sacré avait prétendu décrire les 
résidences des rois Âcbéménides, il n’aurait pu em- 
ployer que précisément les mêmes expressions. Ce qui 
nous reste de Persépolis le démontre ; même style 
qu’à Kborsabad, même goût dans les ornements, 
même disposition des bas-reliefs et des inscriptions , 
même figuration de rois, d’eunuques, de prêtres , de 
guerriers, de captifs, mêmes taureaux à face humaine 
aux côtés des portes triomphales. Non-seulement le 
faste est pareil, mais les moyens de le manifester sont 
identiques : vêtements, chaussures, tiares, colliers, 
bracelets, chars armés, rien ne diffère, et cependant 
Persépolis, dans ses parties les plus anciennes, ne re- 
monte pas aux temps assyriens ; il ne dépasse pas 5a i . 
On peut sans témérité conclure de ce fait que le sys- 
tème architectural et décoratif, non plus que les mo- 
des, ne suivirent pas l’empire de Sardanapale dans 
sa chute; les générations postérieures au premier 
Darius ne changèrent pas non plus de goût ; les débris 
de Suse en font foi, et, pour être tout à fait exact, 
ce fut seulement sous les derniers princes issus du fils 
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cl’Hystaspe que l’invasion des idées grecques vint, pour 
la première fois, modifier, non détruire, les ancien- 
nes traditions de l’art. Il n’y a donc pas de solution 
chronologique qui se puisse rattacher au seul aspect 
des ruines de Rhorsabad, et la forme de ces ruines ne 
dit absolument rien sur leur âge. 

Il n’est pas démontré non plus que le palais exhumé 
par M. Botta soit situé sur l’emplacement de l’an- 
cienne ^inive. Le consciencieux restaurateur de ces 
précieuses antiquités a fait remarquer qu’aux envi- 
rons on ne découvrait aucune trace de la grande 
muraille qui, selon les historiens, enveloppait la ville 
entière. Le mode de construction ne ressemble pas 
non plus aux bâtisses babyloniennes que l’on juge 
appartenir aux époques primitives. Iæs murs, au lieu 
d’être en briques cuites timbrées d'inscriptions, sont 
le plus ordinairement formés de quadrilatères en ar- 
gile crue , superposés les uns aux autres , et reliés , 
non par un ciment bitumineux, non par des couches 
de roseaux imprégnés de napbte , mais simplement , 
grossièrement, parle limon dont ils sont fabriqués. Ce 
n’est pas ainsi que la plus haute antiquité mésojio- 
tamique savait bâtir; mais c’est tout à fait ainsi que, 
dans ces régions, on construit encore de nos jours. 

Formant ainsi une masse de terre informe, les murs 
ici décrits sont couverts à l’extérieur d’un revêtement 
en pierre de coupe régulière. C’est encore là un dé- 
tail propre à fixer l’attention. L’u.sage de^ pierres 
taillées régulièrement n’a jamais révélé jusqu’ici , et 
nulle part, un monument fort ancien. La terrasse de 
Persépolis même, bien (juc conçue suivant celte mé- 
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ihode, présente cependant la coupe polygonale. 
M. Botta ajoute: « L’art arcliitectural est, àKlior- 
• sabad, d’une pauvreté tout à fait primitive. Par un 
« contraste auquel nos connaissances antérieures sur 
« l’état de la civilisation assyrienne nous avaient peu 
« préparés , la décoration y est d’une richesse ex- 
« trême. « 

Je ne sais pas jusqu’à quel point il peut être légi- 
time de qualifier de /jm/wV/Vc la pauvreté de construc- 
tion qui se manifeste à kliorsabad. Plus on remonte 
haut dans le cours des siècles, plus l’art de bâtir se 
montre simple, il est vrai, austère, grave, peut-être 
maladroit, mais toujours fort, vigoureux, puissant et 
noble, autant pour le moins que grossier, ('e qui est 
plus certain encore, c’est qu’une ornementation re- 
cherchée couvrant des murs débiles, des bas-reliefs 
somptueux, revêtant l’argile crue entassée à la bâte, 
c’est là le caractère des épotpies moyennes, voire des 
époques basses , et on doit en inférer toute autre 
chose que l’extrême antiquité d’un monument. 

Passant maintenant au troisième point, ISinive, prise 
parles Mèdes et les Babyloniens, en GaS, n’a pas été 
aussi complètement détruite qu’on le suppose. D’An- 
ville a fait remarquer que cette cité , singulièrement 
déchue de son rang sans doute, n’en a pas moins 
continué à subsister, et a même servi de" résidence 
à plusieurs petits dynastes vassaux de la Per.se. Xéno- 
pbon n’en parle pas dans son Ânabase; mais il ne cite 
que les lieux traversés par son armée, et, comme sa 
marche l’a conduit sur Larissa et Mespila , situés à 
l’est, il a dû lais.ser Ninive, devenue bourgade, en de- 
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hors (le sa ligne de route, et, de fait, il n'a rien à en 
dire. 

En revanche, l’historien d’Arménie, Jean Catholi- 
cos, rapporte (pie les actions des rois Erwand I" et 
Tigrane étaient racontées dans des livres syriens ré- 
digés an temps de Tibère, et conservés à Edesse et à 
Ninive. Mnive existait donc an premier siècle après 
Jésus-Christ, ce (jui est confirmé par ailleurs. 

Vers l’an 45 de notre ère , une colonie romaine , 
instituée par l’empereur Claude, vint s’implanter dans 
l’ancienne cité de Sémiramis, et lui apporta le titre 
de Claudiopolis . On en possède des médailles appar- 
tenant î» des épo(jues postérieures, entr’antres an 
principat de Trajan, avec l’exergue : COL. AV(i. 
FELI. M\. CLVV. et COL. NIMVA. CLVV. ; de 
même pour le règne de Maximin. Plus tard, il en est 
fait mention encore dans l’Histoire Auguste. 

Il n’y a donc pas de doute possible : Ninive a sur- 
vécu , grande ou petite, et très-vraisemblablement 
avec des fortunes très-diverses et des alternatives de 
prospérité et de malaise, au grand événement (pii 
l'avait fait déchoir pour toujours de sou rang souve- 
rain. La (piestion se borne donc à recberclier si, dans 
son nouvel état de ville tondiée et sujette, il y a (|uel- 
que possibilité d’admettre (|u’elle ait pu être honorée 
parla présence d’une villa ou d’un château royal. 

Rien ne s’y oppose. Darius a construit une citadelle 
dans le nord de la Mésopotamie, et cette citadelle 
contenait un palais et un temple. Plus tard, Alexandre 
ou quehpi’un de ses lieutenants fonda la résidence 
d’ichnæ, sur l’Euphrate. Le Séleucide Nicanor bâtit 
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Dura dans la même contrée. On comptait encore 
d’autres résidences royales en Mésopotamie. C’étaient 
Thillada, Mirrhada, Alagma. Isidore de Cbarax, qui 
cite ces noms pour la période arsacide, ne tient nul 
compte, naturellement, des monumentsdétruits avant 
son époque, et ne peut savoir ceux qui furent cons- 
truits après. Mais ce qu’il dit suffît à prouver que, 
bien qu’à dater de Kyaxares la haute Mésopotamie 
n’ait plus été qu’une province soumise à la monarcbie 
iranienne, les grands rois n’y possédaient pas moins des 
domaines particuliers, et que, soit dans les villes et 
les bourgades, soit au dehors, ils étaient dans l’usage 
d’y faire élever des demeures de plaisance, ce qui se 
comprend d’autant mieux que, depuis la conquête, 
les plaines de l’Assyrie étaient devenues le théâtre 
d’une civilisation plus brillante que jamais, d’une 
opulence extrême, d’une agriculture si riche et si peu 
inférieure à ce qu'on avait vu jadis sous les princes 
nationaux que les historiens persans , avec leur exa- 
gération ordinaire, se sont crus en droit d’attribuer 
à Darius rhonneur d’avoir le premier donné la ferti- 
lité à cette contrée. 

Le palais découvert à Khorsabad peut donc avoir 
été une des demeures royales fondées plus ou moins 
près de la nouvelle Ninive, ou, pour être plus exact, 
de la Ninive déchue. Il peut avoir été bâti à l’époque 
de Darius, et même sous les derniers succe.sseurs de 
ce monar(|ue. Ainsi donc, rien ne permet de conclure 
à l’avance, et sur le simple examen des yeux, que ces 
ruines aient, de nécessité absolue, appartenu à l’épo- 
f|ue assyrienne, exclusivement à toute autre. 
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Je m’arrête ici. Je me borne à rétablir le problème 
dans une complète indécision, et, sans idée précon- 
çue quant à la question de date, dans une ignorance 
entière de l’àge du monument , j'aborde en pleine 
liberté d’esprit l’étude des faits qui se rapportent di- 
rectement au déchiffrement même et à l’interpréta- 
tion des textes. 
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LA LAKGCE DES lISSCBIPTIO.NS DE KHORSADAD RE PEI T ■h'RE Qll’tIN 
DIALECTE ARABE. 


I.es discussions clironolugiques étant ainsi ajour- 
nées avec les secours compromettants qu’on en pou- 
vait recevoir, le premier besi:)in est de reclierclicr 
dans quelle langue les Inscriptions de Kliorsabad 
ont dû être écrites. 

Comme il est vraisemblable que ces textes étaient 
intelligibles pour les babilanis du pays où on les ren- 
contre, c’est l’idiome des peuples de la Mésopotamie 
qu’il s’agit de découvrir, non pas pour une époque 
spéciale, mais pour tout le cours des temps aussi loin 
qu’il est possible de remonter, sans quoi on se retrou- 
verait engagé dans une question de dates et dans un 
réseau d’bypotbèses. 

Depuis le début des teiiqvs musulmans jusqu’à nos 
jours, pendant une période de onze siècles, l’arabe 
apparaît comme idiome des plaines depuis Moussoul 
et au des.sus jusqu’au golfe Persiqiie. Vers le qua- 
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triènie siècle jusqu'au dixième de notre ère, une lan- 
gue qui n’est qu’un dialecte latéral à l’arabe, le syria- 
que brille singulièrement dans cette région , et y 
produit une littérature d’une inqmrtance particulière 
pour le christianisme. .Mais antérieurement, et en ce 
qui concerne l’époque des .Aebéménides et celle des 
rois indigènes, la Bible. fait connaître par des frag- 
ments assez courts, à la vérité, suffisants toutefois, la 
valeur du langage usité. Elle nomme cette langue 
Vassyrien « aramyèt » et l’emploie dans une occasion 
très-significative. Il s’agit, c’est le livre d’Ezra qui 
parle, de faire apprécier un document, par lequel 
Artaxercès accorde aux .luifs la permission de retour- 
ner à Jérusalem, et d’y relever leur culte. Pour éta- 
blir avec toute la clarté désirable l’autbenticité de la 
concession royale, et faire mieux re.ssortir la force des 
expressions de cette patente, le scribe d’Israël cite 
textuellement certains passages et les intercale au mi- 
lieu du récit bébraïque. 

Cependant on .sait que les rois perses, ayant à régir 
des nations de races et de langages fort différents , 
étaient dans l’usage de promulguer leurs décrets dans 
les idiomes des peuples auxquels ils les adressaient 
aussi bien que dans la langue qui leur était propre à 
eux-mêmes; on peut donc se demander pourquoi 
Ezra s’appuie sur la version assyrienne, de préférence 
à toute autre, à la version perse, par exemple, qui, 
à certains points de vue, aurait pu être considérée 
comme l’original du décret. \je motif d’Ezra est tou- 
tefois évident. Outre que, depuis le temps des Rois, 
une grande partie des Juifs parlaient l’assyrien, à l’ex- 
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clusion même de l’hébreu, c’était encore, c’était sur- 
tout l’idiome de la plupart des colons transplantés 
dans le territoire sacré, et occupant les points qu’en 
vertu des ordres d’Artaxercès, les fils de .Jacob ve- 
naient revendiquer, non pas, sans doute, pour en 
reprendre l’usage exclusif, mais pour en partager la 
jouissance, et surtout pour y rétablir leur culte. 

Il était donc particulièrement important de mettre 
sous les yeux de détenteurs qui devaient se consi- 
dérer comme lésés la version du décret royal rédigée 
en leur langue, et cette version était assyrienne. 

C’est ainsi qu’on se trouve encore en possession 
d’un texte qui, d’une manière incontestable, nous ren- 
seigne sur la langue parlée au temps d’Artaxercès par 
les peuples de la Mésopotamie. Four cette époque, le 
cinquième siècle avant .lésus-Cbrist, il n’y a donc pas 
de doute que l’assyrien {aramyct) était en tout con- 
forme aux fragments donnés par E/ra. 

En exaiiiinaiit ces fragments on s’aperçoit sans peine 
que l’assyrien dans lequel ils sont écrits est unique- 
ment couqiosé de mots admis par l’aratie; les formes 
employées sont rigoureusement aral)es, et rien ne se 
trouve là qui ne soit arabè. Pour en être pleinement 
convaincu, il suffit de montrer ici le texte biblique en 
caractères hébreux, de reproduire à côté les mots 
arabes correspondants, suivant leur orthographe ac- 
tuelle et de transcrire les deux morceaux en lettres 
françaises. On n’apercevra aucune différence sen- 
sible ; 

IV, 8. 

K1EC Cïa - mn’’ y'-— 1*»^ ) 
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D'îwn’-Sï ï>tin KiJN i3n3 Ir-^ 

sn:D NsSo NriwtonniKS L» ..iJl* Ut.'— 

Rekhum Bteltœm vc Shimshay sa- Rekliutn Becltœm ve Sliemsliaï 
fra ketebu yggera khada al Yeni- safra ketabu agera kbaza aly Ye- 
shlem le - Artakhshasiita meleka rushlem la Artakhshashta malck 
kenema. • kcDama. 

a Rekhum Beeltœin et Shimshay, le scribe, écrivi- 
« rent une requête pour la prise de possession de .lé- 
« rusalem à Artaxercès, roi. Ellle était ceci. » 


VI, 18. 

tA'iSi pnrsSsa s'jns lo’pm 
n m’3ï“Sy pnnpSnca 
nra irc anss DSïjr’a 


si ft I * L— 1 J .g C . Q . ^ 

^ » . l - =r -»-? LjiPj 

^ , 1 t .j^ • ^ . ^ 3 iJ 1 - * ' I w t 


ve hakimu kabaneya bifulugga- ve hakaniu kahana bafalagga- 
tebun velevayé bémahlekatehun tehunn velevaya bamahlakatehunn 
al abydet EIeh dy be Yenishlem aly abydet Aieh zy be Yerushiem 
kiktab sefer Moshé. ka ktab sefcr Moshé. 


« Et ils ordonnèrent des prêtres, suivant leurs sub- 
« divisions, et des lévites, suivant leurs attributions, 
« pour le service de Dieu qui (a lieu) à Jérusalem, 
« conformément à ce qu’a écrit le livre de Moïse. » 


VII, 13. 

KivsS n’dSq iSo NnDwnriK -îXJ-j 

N’Dc .“Ss “ n Km 12D Ksna IjL»- dl 
njy3i 3’aa 

Artahshasta melek malekaya le- Artnhshasta melek maleka le-Esra 
Esra kahana safer data dy-Elah kahen safer data zy aleh semya 
shcmaya gemyr vekœnet. gemyr vekœnet. 

<• Artahshasta, Roi des Rois, à E/.ra, prêtre, scribe 
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« de la loi du Dieu des cieux, le complet (eu science,, 
« salut, etc. » 


- n Km T3? NinS xS “ n ~ Ssi 
Kjn SJ1Î3DK xsSn n «mi inSx 
moS |.T nas -tayna xinS 
pniDxS» pc33 C3sS P lüIt'S 


^ilL. ^3 obj 

c;» Lr'y?^^ et* 


ve kal dy la leheve œbed data dy 
Elehek vedata dy nialeka asperna 
dyna leheve mitœbed miuhe lien 
lemut heu lishcrshu hen Iccenash 
niksyn ve leasuryn. 


vekull zy ly lehev œbed data zy 
Alehek vedala zy inelek asfaran 
zyn lehev matœbed menhu hen 
liniout heu lidjarash hen li-œna$h 
kensyn ve liasyryn. 


« Et tous ceux qui n’obéiront pas à la loi de ton 
M Dieu et à la loi du roi, le jugement sera sur eux di- 
« ligemment, soit de la mort, soit de l’expulsion, soit 
« de la confiscation des biens et certainement de la 
« prison. » 

A ces documents contemporains de l’époque d’Ar- 
taxercès, il faut joindre le passage araméen de Jéré- 
mie, lo, 1 1 , ainsi conçu : 


-n N'nSx □•,tS piaxn n:i3 
nax’ nay xpnxi n,*i3ï; 
nSx x'Oü mnn pi 

Kidna tamrun lehuin elaheiya dy- 
sheniaya veerga la Œbadu yrbedu 
meero! vemin takhut shemeya 
Eleh. 


Ijj-ju IjJ^ "il 

b»— 

Kedn tenirun lehuni alaha zi se- 
mya ve arak la œbdu yabedu ma- 
arak vemin takhut samya Aleh. 


« Et maintenant dis-lenr : Que les dieux qui n’ont 
te pas fait les cieux et la terre, qu’ils soient écartés de 
« la terre et de dessous les cieux de Dieu ! » 


Digitized by Google 



DES ÉCRITURES CUNÉIFORMES. 13 

I>’opinion de M. de Ewald attribue ce Fragiuent à 
un ouvrage antique composé longtemps avant le 
prophète qui en fait la citation. Dans tous les cas, il 
ne peut porter moins que la date des ouvrages du 
Voyant, celle du septième siècle avant Jésus-Christ. 

Que l’on compare donc l’araméen d’Ezra à ce texte, 
non-seulement on ne découvrira pas de différence dans 
la langue, mais on apercevra clairement une égale 
identité avec l’arabe. 

Si maintenantron ne perd pas de vue que la pronon- 
ciation des \oyelles arabes est plus qu’imparfaitement 
rendue par nos propres voyelles, circonstance dont les 
linguistes européens ne tiennent pas assez de compte, 
ce qui leur fait établir des nuances et reconnaître des 
règles qui n’existent que sur leur papier; que, sur- 
tout, notre oreille saisit mal cette prononciation, et, 
en outre, que la substitution du z au d el récipro- 
quement est des plus communes, on sera surpris que 
la transcription hébraïque nous livre avec une fidélité 
si scrupuleuse une langue étrangère au texte même 
de la Bible. A la vérité, l’araméen, soit dit encore une 
fois, était plus familier aux Juifs de la captivité que 
l’idiome de leurs pères. 

En tout cas, voilà des spécimens bien authentiques 
de l’assyrien tel qu’il était au cinquième et au sep- 
tième siècles avant notre ère. C’est de l’arabe. Assuré- 
ment , ce n’est pas l’arabe dont les poètes de la Pé- 
ninsule antérieurs à Mahomet et le K.orâu lui-mcme 
fournissent les modèles classiques. On n’y trouve ni 
la richesse des formes, surtout des formes verbales, 
ni l’emploi de prépositions variées, ni surtout l’arti- 
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de. ÜAUtre part, si on compare les textes allégués 
par Ezra au syriacpie des Pères ou à la version pe- 
.sliito, on reconnaît les mêmes racines, mais non pas 
la même méthode dans l’expression des idées, ni l’em- 
ploi des mêmes moyens oratoires, ni surtout l’abus 
pareil de ces moyens. C’est pourquoi les exégètes, 
tenant compte de cette identité et de ces difTéreuces, 
ont cru se mettre dans la vérité en inventant, pour la 
langue des fragments, mise en parallèle avec le syria- 
que ou chaldéen des temps postérieurs , le nom de 
chaldt'cn biblique. Il serait, peut-être, plus exact de 
substituer à cette expression, qui n’indique qu’une 
idée linguistique négative, la dénomination plus bis- 
torique à'arabe mésopolamique ancien, comme défi- 
nissant la nature de l’assyrien d’une façon complète. 

On comprend dans l’usage ordinaire, sous la dési- 
gnation de langue arabe, une vaste mosaïque de mots, 
de locutions et de formes dont l’ensemble se peut 
rencontrer dans les livres, mais n’a jamais été em- 
ployé par la conversation, simultanément, ni nulle 
part. Les dictionnaires contiennent la somme des ra- 
cines et des idiotismes de toute origine mis en circu- 
lation par les peuples écrivant l’arabe, depuis les 
Pyrénées, l'Espagne et la Sicile, Jusqu’à l’Inde, et ces 
compilations citent pêle-mêle des exemples tirés d’au- 
teurs qui ont vécu et écrit depuis le septième siècle 
de notre ère jusqu’à nos jours, dans l’Hedjaz , dans 
PYéinen, à Ve/., au Caire, à Damas, à Bagdad, à Sa- 
marcande, à Balkb, comme à .lava. Un lexique arabe 
ne donne donc pas plus une idée juste de la nature , 
des ressources et des limites réelles de la langue par- 
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lée, que ne le ferait un de nos vocabulaires qui vou- 
drait réunir, pour la période écoulée du onzième au 
dix-neuvième siècle, la totalité des mots picards, 
bourguignons, angevins, provençaux, limousins, sous 
le litre commun de langue française. 

Sans donc sortir nullement de l’arabe, on conçoit 
l’idée d’une langue qui, telle que l’assyrien d’Ezra, 
n’a pas atteint de tous côtés les limites d’un domaine, 
en réalité, fictif, et, bien que n’employant que des 
formes, des racines, des mots empruntés à ce même 
domaine, ne possède pas la somme entière de ces 
richesses disparates. Mais il ne suffit pas de compren- 
dre que l’assyrien dont il est ici question a pu être 
un dialecte arabe et l’a été en effet ; il est nécessaire 
de constater que les populations pariant ce dialecte 
ont été considérées comme aralies elles-mêmes à toutes 
les époques pour lesquelles il existe des renseigne- 
ments à cet égard. 

Depuis le commencement de l’ère musulmane jus- 
qu’à ce jour, le fait est incontesté. Toute la population 
des plaines est de race arabe dans l’étendue entière de 
la vallée. On sait, non moins certainement, qu'il en 
était ainsi sous les Sassanides et vers les premiers 
temps du christianisme, même auparavant, car Posi- 
doniiis, cité par Strabon, raconte que le nord de la 
Mésopotamie était peuplé d’Arméniens, de Syriens et 
d’Arabes. 11 ne donne pas là un renseignement ethno- 
graphique, mais seulement politique. Les Arméniens 
dont il parle étaient les hommes de la frontière sep- 
tentrionale descendus vers le sud. Les Syriens représen- 
taient pour lui la population des villes, et si le voya- 
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geiir grec les distingue des Arabes , c’est que ces 
derniers tenaient la campagne, conservaient des habi- 
tudes nomades, et, à ses yeux, formaient une variété 
séparée des familles vouées aux occupations urbaines. 

La preuve qu’il faut entendre ainsi son témoignage, 
c’est que Pline, plus explicite, nomme Arabie la par- 
tie de la .Mésopotamie, située au sud du Taurus, sur 
la rive gauche de rKuplirate. Il compte parmi les 
villes arabes, Edesse, Carrbes et Callirrlioë. Plutarque, 
Appieii, Sextus Rufus assurent, de meme, que la po- 
pulation d’Édesse était arabe, et ces auteurs ne font 
(|ue confirmer l’assertion toute semblable de Tacite. 
Les Arabes débortiaient tellement dans le ^ord, que 
Tigrane en avait colonisé dans l’Osrhoëne. Rien de 
plus naturel que ces .Arabes aient parlé un dialecte 
arabe. Peu inqiorte si cet arabe n’était pas celui que 
les immigrations venues avant ou après l'Islam ont 
apporté dans ces territoires. Sans parler de la lan- 
gue des Inscriptions sinaïtiques et encore moins de 
l’elikbili , on sait assez aujourd’hui que, dans la pé- 
ninsule même, il existe des nuances de dialectes très- 
accusées. Le regrettable AVallin en a fourni des preu- 
ves incontestables. iùe qui domine tout, c’est que la 
nature de l’assyrien est, ainsi qu’on l’a vu, essentiel- 
lement arabe, et (pioique les renseignements ethno- 
graphiques ne s’élèvent pas ici au-dessus du premier 
siècle avant .l.-C., puisque l’on trouve aux cinquième 
et septième siècles qui ont précédé notre ère, une lan- 
gue arabe parlée dans toute la Mésopotamie, sous le 
nom à' assy rien, on en doit conclure qu’à ces époques 
la population était arabe, sans quoi il faudrait imagi- 
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lier qu’entre le règne des souverains inèdes et l’épo- 
que des derniers Arsacides, à laquelle reportent les 
témoignages de Pline et de Plutarque, une migration 
sortie de la Péninsule serait venue changer le sang 
des peuples de la Mésopotamie , et cela sans avoir 
besoin , cependant , d’apporter avec elle une langue 
cjue ceux-ci se seraient trouvés posséder déjà, ce qui 
est complètement impossible. 

.le dirai de suite que la pratique de l’écriture cu- 
néiforme confirmera ce résultat déjà si clair, quand 
on s’apercevra qu’il n’existe pas de différence dans la 
façon d’écrire le mot arnmyct, par lequel la Bible 
désigne l’assyrien, et celui iïarabjèt, que les écrivains 
orientaux appliquent à la langue de la Péninsule. 

Toutes les raisons portent ainsi à conclure qu’an- 
térieurement à la prise de Ninive par les Mèdes, aussi 
bien que plus tard, l’idiome national de la vallée du 
Tigre, comme la population elle-même, était arabe. 
En conséquence, les Inscriptions de Kborsabad, eus- 
sent-elles été rédigées sous les monarques indigènes, 
ont dû l’être et n’ont pu l’être qu’en arabe. 

Puis, si l’on considère que depuis onze cents ans, 
l’arabe parlé dans la Mésopotamie s’est borné à s’en- 
richir, à s’augmenter de certaines formes que les 
hommes du désert méridional sont venus répandre , 
mais que, d’ailleurs, la nature intime de la langue 
ne s’est nullement altérée ; si l’on observe que le 
syriaque des Targums et des Pères de l’f^lise, tout 
chargé de débris hétérogènes, de moyens, en défini- 
tive, maladroits, confus, d’un maniement incommode^ 
a été considéré, quelquefois, comme une langue pu- 
I. 2 
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reiiieiil liuéruire, coiiiiiie un .système de cumpusilion 
dont l’usage parlé ne s’est accommodé jamais, et cpie, 
pourtant, dans son lexique, il ne s’écarte pas sensi- 
blement du chaldéen biblique ou assyrien ; enfin , si 
l’on ajoute qu’il est impossible à la nature des racines 
arabes de se plier à des développements qui , dès 
l’origine, ne leur auraient pas appartenu (et c’est là 
le secret de tant de stabilité) , que , dès lors, ces ra- 
cines n’ont pu jamais subir les dérivations si ordi- 
naires aux langues arianes, et qu’une telle impuis- 
sance est démontrée par le fait, que tous les mots 
employés dans les fragments d’Ezra et dans la citation 
de Jérémie, sont aujourd’hui encore ce qu’ils étaient 
au cinquième et au septième siècles avant notre ère, 
c’est-à-dire (pi’ils ont traversé sans fléchir une pé- 
riode de vingt-quatre fois cent ans, on comprendra 
sans peine comment il a pu et dû se faire (jue l’assy- 
rien parlé sous les princes ninivites indigènes , aussi 
haut (jue l’on veuille remonter, n’ait pas différé es- 
sentiellement de celui dont il vient d’être donné des 


s|îecnnens. 

Dès lors, sans avoir besoin de se préoccuper de 
l’époque à hupielle les Inscriptions de Khor.sabad ont 
pu être rédigées, on doit partir de cette base, que la 
langue de ces monuments est identique, ou à peu 
près, aux textes d'Ezra et de Jérémie, c’est-à-dire 
purement arabe, et tpie, dans tous les cas, c’est un 
dialecte arabe , ce sont des racines arabes qu’il faut 
trouver sous le déclnlTrement. 
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En considérant les Inscriptions, on observe Irès- 
frécjnemment des séries de caractères disposés connue 
dans les exemples que voici ; 

6 , 1 . 67 . 

7.1. 5 .^y^^y^^yyy>_^T 
45. 1. io 5 . „^y_ ^y „-y_ 

JÎI «-f- 

48. 1. 4. V s bi 

M F ^ MTf^ -T- 
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50. 1. 5«. Tf ^ t^yyyyf ^ «< 

-F Hf<T .5J-ÏÏ- 

57. 1. 1)6. :rpy <y^ ^ ^y^ ^y.y 
15 - 2 . 1 . 1 . , 0 . ff V ^T- 

-TT <^ti2!jd[ -TT îtî=: -TT.ii 

:::uTt 

Lus chiffres correspoiuleiit aii\ iimiiéros des plan- 
ches de l’ouvrage de M. Botta, aux colonnes et aux 
lignes de chaque planche. 

Dans le premier passage, le signe — est repro- 
duit quatre fois. Dans le troisième de même. Dans 
5o, 58, il apparaît six fois. 

H- se montre deux fois dans 7 , 5, et B ég.alc- 
ment. Dans 48 , 4> on relève t^TTT— *''^'** 
encore trois fois. 

■<y^— apparaît trois fois dans 5y, 96 . Knfin, ^ ^ 

est rt'pété sept fois dans 1 5a . c . i o •- -ïï l’est trois 
fois, et deux fois. 

La première réflexion (pie cette vue suggère, c’est 
(pie les caractères identiques n’étant pas placés, à 
l’t'gard l’un de l’autre, îi des distances ('gales, les 
sons (pi’ils représentent ne sont pas ramenés par un 
rh)thme régulier, déterminé au moyen d’un nombre 
obligé de syllabes; en d’autres termes, ce ne sont 
point ici des vers. Kn outre, il serait difficile de con- 
cevoir des vers rimant à intervalles aussi rap|)rocbés. 
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Mais s’il ne s’agit pas de vers, il est possil)le d’entre- 
voir la trace d’un système d’assonnance ou d’allitté- 
ration, ce que les Arabes appellent kufivh, d’autant 
plus que les exenq>les fournis par 7 . 5 , montrant le 

retour des deux caractères et par 48.4 > 

faisant ressortir et par i 5 a. i . 10 entre- 
laçant et , semblent dénoncer 

l’existence d’un croisement de sons qui, seraient-ils 
placés à la fin des mots employés, révéleraient encore 
une double et triple rime à l’intérieur de la période, 
et, dès lors, une véritable assonnance. 

Comme les cas qui viennent d’être cités sont extrê- 
mement communs dans les Inscriptions de Kborsabad 
et ne constituent nullement des particularités excep- 
tionnelles, il faut déjà conclure que c’est là le résultat 
d’un certain travail de style, que les textes n’ont pas 
été rédigés absolument comme on parle, et, pour- 
suivant une recherche qui promet quelques lumières, 
on découvre un fait plus significatif encore dans le 
sens de cette observation. 

Les plus longues inscriptions, et entre autres celles 
qui sont gravées sur les pavés des portes g, k, 1 , V, 
M, contiennent un passage identique , à très-peu de 
variations près, et qui, sur le pavé g, occupe les li- 
gnes 71 à 78. Ces sept lignes offrent une série de 

groupes coupés par la répétition du caractère . 

Lu donnant à cette lettre le sens que l’on voudra 
imaginer, tous les groupes qui la précèdent ou la 
suivent pivotent sur elle , et le son qu’elle produit 
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reprôsente les inoineiils importants, la tonique de la 
période. .Mais il y a plus : deux lignes fournissent des 
éléments plus complets encore d’assonnance : 

15 ’ 7 ‘- 

-ïïïï V Tf 

Dans le premier exemple, outre la lettre autour de 
laquelle semblent se former les phrases, , qui 

apparaît deux fois, est également répété 

deux fois; et dans la seconde citation, plus remar- 
fpiable encore, outre le .son dominant qui se présente 
aussi <leux fois, toutes les lettres, moins une, ou 
mieux, toutes les lettres, moins deux, car 

ne sont pas rigoureusement pareilles, se tor- 
respondent . 

L’assonnance et non la rime est donc la règle du 
style employé à Kliorsabad. 

Kniin, si de ce fragment 71-78, on se reporte à la 
première ligne des inseriptions, on trouvera commu- 
nément un début semblable à celui-ci, emprunté au 
texte du pavé de la porte g : 

î MIT ^ »-w_ 

Le troisième signe et le biiitième, le (piatrième et 
le septième, sont les mêmes. 
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Rencontrer un texte assonné, écrit en style kajuh, 
dans un nionunient solennel ancien ou nouveau de 
l’Asie antérieure, n’a rien que de si simple en soi, 
qu’il faudrait peut-être s’étonner d’avoir à constater 
l’absence de ce mode littéraire, loin d’avoir à eu dé- 
fendre, à en justifier l’apparition. Il serait assurément 
impossible de citer, sur les territoires de langue arabe 
principalement, un seul document en prose, rédigé au 
point de vue d’une publicité un peu élevée ou céré- 
monieuse, qui ne soit pas ainsi conçu. Les écrivains 
hébreux, et particulièrement ceux qui appartiennent 
à l’antiquité la plus reculée, ont confié à cette forme 
favorite ce qu’ils avaient de plus considérable à dire. 
Iæs premiers chapitres de la Genèse sont assonnés ; 
le livre sacré des musulmans s’est soumis à cette loi, 
et Maboniet a témoigné de toutes manières l’estime 
qu’il en faisait et la préférence qu’il lui accordait .sur 
la poésie proprement dite. Depuis lors et aujourd’hui 
même, les pièces de chancellerie dont la rédaction est 
quelque peu soignée se conforment à cette règle. 

Mais l’assonnance,dans les écrits sémitiques, se pré* 
sente suivant deux systèmes. Quelquefois elle est 
complète et alors elle arrive à l’allittération absolue. 
Ainsi des versets de la Genèse relatifs à la création. 
Dans d’autres applications, l'assonnance est moins ri- 
goureuse; elle ne porte pas sur toutes les lettres; elle 
n’en affecte que quelques-unes. C’est le genre employé 
par la chanson de I.amecb et par le récit de la Tour 
de Babel. Il est aussi adopté par le Koraii, en géné- 
ral, et par un grand nombre de pièces arabes. Mais 
même suivant cette manière inférietire, si quelques 
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lettres, si. quelques mots restent libres , le contexte 
n’en est pas moins, dans son ensemble, asservi à la 
règle knfiih depuis le commencement jusqu’à la lin, 
condition inqjérieuse et nécessaire, d’ailleurs, car à 
son défaut, l’assonnance ou l’alliltération ne consti- 
tuerait plus qu’un accident sans valeur et non pas ce 
système complet si cher aux oreilles et à l’intelli- 
gence asiatiques. 

Ce point fixé, puisque les textes assyriens de Kbor- 
sabad montrent clairement l’usage des assonnances 
dans un grand nombre de passages, il y a lieu d’exa- 
miner si le fait n’a pas une application plus étendue 
et partant plus normale qu’il ne semble au premier 
abord. Voilà la base dont il faut partir pour exami- 
ner l’ensemble et le |)arliculier des lettres cunéi- 
formes. 
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Quaiui on compare entre elles les Inscriptions de 
Khorsabad, de très-grandes ressemblances se mani- 
festent d’un texte à l’autre. Les rapports sont sur- 
tout frappants lorsqu’on rapproche d’une manière 
plus spéciale les rédactions inscrites sous les n°* \ , 

3 , 4 » 5 , 8, 9, lo, i 3 , i 4 , i 5 et ai, celles des plan- 
ches 6 , 7, II, la, i6, 17, 18, 19, a4 à 62, et enfin la 
catégorie qui s’étend de 164 à 179. 

Les différentes parties du contexte ne se trouvent 
pas toujours à la même place dans tous ces documents. 
Ce quiest au milieu de l’un se montre aussi au com- 
mencement ou à la fin de l’autre. Les compositions 
sont toutes de longueur inégale, et dès lors ne contien- 
nent pas toutes la même quantité de matière ; mais 
rien n’existe dans une d’entre elles qui y soit abso- 
lument, exclusivement particulier, on le peut décou- 
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vrir également ailleurs, de telle sorte que la plus 
grande partie des Inscriptions de Khorsabad, considé- 
rées dans leur ensemble, ne sont que les reproductions 
multiples d’un texte unique, tantôt donné cx/enjo, 
tantôt avec des coupures plus ou moins larges et des 
transpositions fort libres de périodes entières, de grou- 
pes et de mots. 

I^a concordance fondamentale des rédactions n’ap- 
paraît pas d’abord aussi complète qu’elle l’est, parce 
(|ue, dans la presque totalité des passages comparés, 
si le nombre des lettres est généralement le meme et 
si la très-grande majorité des lettres ne varie pas, il 
se rencontre aussi çà et là des caractères isolés qui se 
transforment en passant d’un texte à l’autre, non pas 
cpie les cbangements portent toujours sur les mêmes 
signes; tous, au contraire, sont muables, tous se mon- 
trent susceptibles d’être remplacés par d’autres lettres 
plus ou moins différentes. 

Cette variabilité commune donne à penser qu’il 
existe là un système dont il y a lieu de recbercber 
les lois. 

Pour abréger et être plus clair, j’appellerai passages 
parallèles ou seulement parallèles, les fragments de 
textes que, pour les raisons qui précèdent, on est in- 
duit à rapprocher les uns des autres et à comparer 
entre eux, ces parallèles étant identiques, sauf modi- 
fication dans des signes isolés. 

Par exemple, les passages suivants de la planche i6, 
ligne G7 ; de la planche 18, ligne 53 ; et de la plan- 
che •>., ligne 7, sont des passasses parallèles. 
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Le premier cliifTre étant celui de la planche qui 
contient le texte, le second celui de la ligne où il se 
présente, les guillemets remplaçant les caractères ab- 
solument identiques, on voit que sept des caractères 
composant Jes trois passages n’offrent aucune diffé- 
rence, tandis que la troisième lettre varie. 

C’est la valeur et la portée de cette variation et 
d’autres semblables qu’il s’agit de déterminer. 

Le résultat final de la comparaison d’un grand nom- 
bre de parallèles établit que : 

« Des substitutions constantes mettent en rapport 
« étroit des signes ipii offrent entre eux de grandes 
« ressemblances quant au type. » 

Kn réunissant les signes désignés par cette double 
circonstance, la similitude grapbitpie et la substitution, 
on jieut répartir tous les caractères présentés par les 
Inscriptions de Kborsabad en un certain nombre de 
catégories et il en résulte les séries in.scrites dans les 
tableaux n"' I à V. 

lorsqu’on examine les alphabets ordinaires, et sur- 
tout les. alphabets orientaux, les rapports de formes 
plus ou moins marqués qui peuvent se présenter entre 
les lettres ne sont pas toujours des garants de rapports 
phonétiques. Ici il doit en cire tout autrement. 

Puisque la grande multiplicité «les signes employés 
à Kborsabad se laisse classer sous un certain nombre 
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(Je st^ries, c’est, ii('cessaireiiienl, (jiie les signes plus ou 
moins analogues composant chacune de ces séries ont 
entre eux une parenté de son aussi bien que de figure, 
sans quoi il n’y aurait pas en de motifs pour que les 
inventeurs du système eussent ainsi multiplié les res- 
semblances. Ils se seraient contentés d’une anarchie 
parfaite, et si, dans la (juantité, quelques-uns des ca- 
ractères avaient offert entre eux des similitudes, il eût 
été impossible de coordonner l’ensemble, et surtout 
d’obtenir des nomenclatiires absolues telles que celles 
qui- viennent d’être établies sur la double base de 
Y identité f'undamcntale de f nppnrenee l’iupltiquc et 
de la substitution garantie par les parallèles. 

Ce qu’on reste en droit de se demander, c’est si 
cette classification indique réellement une complète 
identité de sons entre les signes d’une même série on 
simplement une approximation. 

Ainsi, par exemple, quelques érudits ont déjà émis 
l’idée que représentait la valeur na , et w- J 

la valeur an. 

Puisque les textes offrent aux yeux une parfaite 
analogie de rédaction, il est évident de soi que les 
variantes dans les sons ne peuvent aller jusqu’à en- 
traîner de bien importantes modifications quant au 
sens, quel qu’il soit d’ailleurs. On ne saurait donc, 
dans tous les cas, soupçonner ici cpie de très-légères 
déviations, portant soit sur des flexions substantives, 
soit sur des flexions verl)ales, soit sur l’emploi de 
certaines particules à peu près synonymes. 

Cette observation (pie suggère impérieusement la 
physionomie des parallèles tend à restreindre beau- 
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coup le cercle des upproxiinatiuiis de sous et, par 
conséquent, des variantes d’un même type qui se- 
raient destinées à les représenter. 

Mais ces variantes sont, au contraire, très-nom- 
breuses, et il en résulte que, l’argument ci-dessus 
n'existerait-il pas, cette quantité trop considérable de 
signes se présentant dans cbaque série suffît .à elle 
seide pour démontrer l’impossibilité d’admettre des 
approximations de valeurs. M les flexions du subs- 
tantif, ni celles du verbe, ne sauraient employer tant 
de sons qu’il en faudrait pour expliquer la présence 
de tant de caractères, et cela dans aucune langue, à 
plus forte raison dans aucune langue sémiticpie. 

Pour légitimer l’usage de tous ces signes, il est 
donc nécessaire d’avoir recours à l’autre solution du 
problème, et, sur le seul aspect des séries, il faut dé- 
cider que les caractères qui composent cbacune 
d’elles, se développant d’après des types primitifs 
conservés plus ou moins exactement dans cbacjuc 
caractère, sont tous identiques en valeur à ces mêmes 
types ^ et représentent , comme eu.c et avec eux, les 
mêmes sons. 

Des déviations d’abord légères, telles que de- 
venant â’ les ont amenés graduellement à des dé- 
viations plus graves, devenant I,a com- 

plication même des formes organiques, cette multi- 
plicité d'éléments premiers , ont contribué à égarer 
l’œil et la main de l’artiste, qui a gravé d’abord in- 
différemment J^~TT ou IM- Ensuite le caprice s’en 
est mêlé , et le goût naturel qu’ont toujours eu les 
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Orientaux pour traiter l’écriture eoiiiiiie un dessin, a 
achevé l’œuvre. Le pitlores(jue et le l>izaiTe l'ont 
emporté sur la précision, qui, en toutes choses, pré- 
occupe toujours fort peu les imaginations de ces 
pays-là. 

Si l’on observe des inscriptions kouli(pies ou nes- 
khys du moyen âge et de l’épocpie actuelle, on re- 
trouvera l’application constante de ces façons de rai- 
sonner, de s’abandonner et d’agir. 

Une fois ce point admis, on remarque avec utilité 
que le nombre des vingt-deux séries établies plus haut 
d’après les indications de la forme et des substitu- 
tions, correspond aux vingt -deux lettres des alpha» 
bets phénicien, hébreu, palmvrénien et araméen 
d’Égypte, en un mot, à tout ce qui est vraiment 
connu des anciens systèmes graphiques appartenant 
aux Sémites. 

Voici donc quatre raisons pour conclure, ainsi qu’il 
a été fait, à l’identité absolue de valeur ties signes 
composant chaque série : 

i“ Ce nombre de a 2 séries, (jui représente les aa 
lettres de tous les aljdiabets sémitiques anciens; 

L’identité de type, sinon de forme, évidemment 
systématique, qui existe entre les signes d’une même 
série ; 

3° La substitution constante de ces signes les uns 
aux autres, observée dans les passages parallèles; 

4” L’impossibilité de trouver, pour expliquer ces 
substitutions, un nombre suffisant de sons analogues 
se correspondant réciproquement sans troubler le sens 
général, ni même en le troublant. 
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Il est iiulispeiisable (|u’oii se |>énèlre bien de l'iiii- 
portaiice du parailélisine des textes; là est la clef vé- 
ritable des décbifTrenients. C'est pounpioi, dans l’im- 
possibilité de reproduire ici les faits iuuoinbrables de 
ce parallélisme, ce qui serait prétendre à recopier 
morceaux par morceaux et plusieurs fois la totalité 
des cent soixante-dix-neuf plancbes composant les 
deux volumes d’inscriptions publiés par M. Botta, je 
donnerai du moins un certain nombre d’indications 
propres à guider l’examen personnel, qui ne saurait 
être trop recommandé au lecteur. Non-seulement on 
pourra ainsi contrôler les raisonnements et les résul- 
tats qui précédent, mais on s’en pénétrera davantage 
et on comprendra mieux les déductions qui vont 
suivre. 

Pour les substitutions des signes de la i" Série les 
uns aux autres , on consultera les passages parallèles 
suivants : 


Pl. 16.140. Parallèle à 19.118. 

16. 2 178. I. 

9. 3 2(). a. 

1 . 3 10. a . 

170. 27 164. 26. 

8. 27 ... iG. 87 et 10.26. 

16. 67. ... 2. 7. 18.53. 

145. 6 16. 70. 

10. 5 16. 38. 

9 . 20 16. 86 . 17.76. 

^9- 74 4 a. 9a. 

166. 7 173. 6. 164.8. 171.10. 
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l’I. . (io. l’arallcle à 47- 85 . 

i66. 7 iGj. la. 

2y. 65 49 - *02. 

164. 5 174- 4 - 

» 73 - 3 179. 4. 

19. a af). 6. 

10. a I. 3 . 

10. 2 I . 2 . 

16. 8() iC>. 10. 

37. 46 46 . 48 - 

43.101 5 i. 90. 

8.2.4 ' 0 . 1 5 . 

5 i . 100 47 - 99- 

4 'i- <>i 49 - kl - 

5 . 10 10. 9 . 

1 65 . 4 ' ^>4 • 5 . I (>9 . 4 . 170.5. 

166. 10 i 65 . 9. 

2 . i 4 >0. II. 

2. i 5 10. 12. 


J^our la 2 ' série : 


164. ao i 65 . a(). 

17. 18 II. 78 . 10.20. 

4. 5 II. 5 . 36 . 5 . 

36 . 80 5 1 . 87 . 

10. 20 26. 14 17.23. 

12 . 20 II. 20. 

Pour la 3 ' sér/e : 

164. 17 174- 
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PI. i6C. 19. Parallèle à 167. 36 . 

9- ' 4- I- 

19. 8a 16. 93. 

168. a 170. a. 

19. Il 18.119. 

170. a 174. I. 

9. aa 10. i3. 

19. 1 14 iB. lai . 16. i33. 

164. a 5 . i 65 . a6. 170. a 5 . 173.16. 

9. aa 10. i3. 

Pour la 4 ' série : 

a. 16 10. i3. 

173. i 3 168. aa. 169.15. 

16. 69 18. 55 . 

164. Il 171. 9- 173.13. 

167. 3i 166. 18. i65.ai. 

19. 97 16.107. 7.ia5. 

Pour la 5 *^ sr'rie ; 

16. 1 9. I. 

18. 36 16. 47 • 

169. 19 164. i4- 171. II. 175.10. 

16. 16 18. la. 

16. 17 18. i 3 . 

16. 36 19. 3a. 

16. 37 19. 3i . 

16. 73 19. 64. 

16. 14 19. i4* 

I. 3 
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19. I. Parallèle à iG. i. 

i65. ao 167. 3o. 174. 17. 

16. 3 G 16. 4 > • 

33 . 74 3 i. 78. 

19. 23 16. a4> 

175. 3 178. 3. i 65 .a. 

iG 5 . i 3 164. 17. 

i6.i3o t8.ii9. 

16. 39 18. 39. 19.33. 

16. GG 18. 53 . 

16. 73 4* 56. 

10. 4 >• 

19. G 3 16. 73. 

19. 30 16. 33. 18.16. 

18. 85 . . . . .* 16. 98. 

10. 10 3. i 4 > 

10. 18 16. 36. 

i 65 . 18 173. i 5 . 164.34. 

16. 54 18. [\ i . 19.47- 

7. 34 16. 38. 

19. 93 16.10G. 

18.134 16.137. 

16. 87 16. 76. 

169. 1 164. I. 

16. 19 6. 16. 

3. i5 10. 13. 8.3i. 

16. 5 II. 4 - 12 . 3 . 

10. 19 5 . 21. 21.37. 

13. 8a 4i. 64. 

4a. 83 4 i- ^ 4 - 

lO 20 II. 78. 17-3-18. 


164.30. 


166.3. 


16.98. 
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164 . 17 

164. 1 G 
9 - 44 
9- 37 

4. 4 

170. a3 

166 . 4 

19. 7a 
iG. 108 
iG. lai 
18. i3 


l’arallèle à 


iG5. i3. 
174. la. 
lo. 29. 
10. a5. 
7. r>. 
168. a3. 
167. 7. 

16. 83. 
18. yG. 
18.108. 
16. 17. 


178.15. 


171.4. 

18.70. 

7.127. 


Pour la G* sérié : 


170. 1 174. I. 

170. i3 178. II. 


Pour la 7* se'rie : 


10. 4 

. 5 . 4. 

4 - 4 

7. 5 . 

77 

00 

' 9 - '8 

5 a. 12. 4 ^-i 5 . 

7 - 2 

. 2 . 1 . 

a . a 

II. 2. 

18. 73 

CO 

i 3 . 16 

. 2. la. 

90 

00 

iG. 81 

. 11. G 3 . 19.70. 

164. 2. 

. . iG 5 . a. 167.3. 169.2. 

9 

. 170. 12. [174.2. 
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lü. 78. Parallèle à 4- •*'* 

7.129 iG. 1 10 . 

Pour la 8' sérié : 

166. 19 167. 34- 

167. 3ü 173. i3. 

1G7. 3o 166. 18. 164.21. 

36 . 60 16.106. 

10. 6 i4- '6. 

16.107 '. . 7.124. 

33. 9 a8. 10. 

'6. 97 7 -"=*- 

16. 76 19. 65. 

Pour la 9' se'rie : 

164. 24. 178. a3. 

16.117 18.104. 

48 . i 3 II. 17. 

2 . 23 5 . 22 . 

16. 69 145. 1 . 1 

18. a i6. 7. 

19. 94 '6. 95. 

16. 76 19. 67. 

18.120 1 6 . 1 32 . 

12. 4o 16.61. 

7. 86 16. 76. 

18. 95 16.108. 

16.109 19. 96. 

10. 6 a. 7 . 
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167. 7. Parallèle à 171. 4- 

4o. i4 10. 54.12 32 . 11 . 

a8. 17 36 . i 5 . [62.12. 

Pour la 10* série : 

42. 75 5 o. 63 . 

17.2. 18 5 . 21 . 

2. 26 2. i 5 . 

16. 80 10. 10. 

17. 61 5 . 9. 

16. 26 10. 18. 

Pour la 11' séné : 

19. 70 5 . 12. 

2. 12 i 3 . 16. 

11. 63 19. 70. 

7. i 48 8 . 2 . 23 . 

174 - ' '<> 9 - '■ 

32 . i 5 4o. 20. 

35.101 39. 97. 

43. 91 3 i. 79. 35.75. 

Pour la 12' série : 

164. 26 i 65 . 26. 

i6. 90 10. 20. 

12. 5 o II. 58 . 

19. 12 16. 12. 

168. 10 164. 10. 


Digitized by Google 



TRAITÉ 


164. i 4 - Parallèle à 173. g. 

19. 36 16. 4 i- 

16.109 9®- 

Pour la i 3 * série : 

Voir plus bas l’analyse de cette série. 

Pour la 1 4 ' série : 

16. 39 6. a4- 

36 . g 3 . 16.134. 

16. 99 36 . g 3 . 

16. i 3 18. 10. 

Pour la 1 5 * série : 

3 . 3 10. a . 

Pour la 1 6* sérié : 

1 5 . i 4 I • a3. 10.10. 

16. 38 19. 33 . 

16. 68 18. 54. 

Pour la 1 7' série ; 

18. 96 36 . 63 . 

Pour la 18' série ; 

16. 21 19. 19. 

174. 20 175. 18. 
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1 0 . 8 . Parallèle à i . 1 6 . 

142 16. lai . 

16. 5o 18. 38. 

8. 27 9. 17. 11.64. 

16. 81 2. i3. 

9 . 17 II. 64 . 

ig. 87 16. 100. 

16.107 9^' 

19-98 16. 129. 

2. 18 18. 77. 

18. 7 16. 8. 

26. i4 n- 20- 

164. 21 1 65 . 21. 166.18. 

16. 82 145. 9. 

164. Il • 166. 9. 

1 5. Il 10. 8. 

Pour la 19* série : 

Voir à l’analyse de celte série. 

Pour la 20* série : 

16. 10 19. 10. 

16. 63 12. 4'-*- 

'79- 9 “• 

167. Il 166. 6. 

169. 5 168. 6. 

171 . 170. I . 

52. 17 48. 16. 

60. 68 5o. 58. 

16. 27 19. 25. 
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iO 


Pour /«ai* série : 

Composée d’une forme unique, elle n’offre pas de 
parallèle. 

Pour lu a a' série : 

Ne présente que des formes très-rares et n’a pas 
de parallèles. 
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CHAPITRE V. 

DnERHINATION DES VALEUBS. 


L’examen des parallèles va conduire maintenant à 
une autre observation, c’est que : 

« Certaines séries se substituent l’ime à l’autre, ù 
« peu près aussi librement et aussi fréquemnlent que 
« le font entre eux les signes à formes similaires dont 
« se compose chacune de ces séries. » 

Une telle remarque, une telle loi, qui, au premier 
abord, semblerait propre à jeter la perturbation dans 
le système d’analyse, fournit, au contraire, un puis- 
sant moyen de pénétrer les mystères de l’écriture 
cunéiforme. 

Elle a pour application première de diviser les ii 
séries en un certain nombre de groupes déterminés 
par le fait des mutations survenant entre les séries. 

Ainsi les séries i, a, 3 et 4i composent une même 
classe, en vertu des substitutions entre les signes dont 
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elles sont formées, ainsi que l’indiquent des exem- 
ples tels que ceux qui suivent : 


37. 60. Parallèle à a6. 80. 54.87. 47-85. 

a. i3 19. 71 . 

II. ao a6. 14. 17 .a3. 

168. 2 170. a. 171 . a. 

rx ’ j . 68 3q. 87. 

3t. 90 27 . 65. 

164. ao i65. a6. 

4- 5 17. 5. 

I . aa . 64 . 

16. 55 18. 48. 

164. a5 173. 16. 

II. 78 16. 98. 

165. 4 '64. 5. 


I.a 5 % la 6', la 7' et la 8' séries, offrent entre elles 
la même corrélation ; exemples : 

164. I- Parallèle à 170. 1. 174 1. 


171. i 5 . ... 173. i 4 - 

164. 22 166. 19. 167.34. 

10. 6 14 • 16. 

'O- 6 9 - 9 - 

i8.ioa 16.116. 


Les séries 9, 10 et 11 sont de même unies ; exem- 
ples : 

i 65 . 29. Parallèle à 174. ao. 

54 . 1 3 I a . 1 5 . 
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la. 52. Parallèle à i45. 1 . 7 . 


16. i 38 ... 18. laS. 

12. 4 6. 6. 

2. 1 5 . I . 

ii 4 - 10 37. 38 . 

164. 4 i 65 . 3 . 

16.107 7.124. 

*67. 7 171. 4. 

28. 17 62. i 5 . 26.1 3 . 46' 

58 . 16 48 . i 5 . 

3 . 8 10. 5 . 

7. 1 16 16. 100. 

19- 47 *6. 54. 

168. 8 174. 7. 

42. 75 5 o. 63 . 

170. 6 168. 6. 

168. 24 169. 16. 


Les séries 12, i 3 , 147 i 5 , 16 el 17 vont ensemble; 


exemples : 

19. 36 . Parallèle à 18. 3 i . 

19. 20 16. 22. 

175. t 174 - I* 

19. 18 16. 19. 

164. 5 i 65 . 4 - 

166. I 164. I . i 65 . 1 . 

5 a. 25 16. 42. hj. 36 . 

I. 4 ‘O* 3 . 

8. 24 10. 10. 

1 . 16 10. 8. 

8 . 24 1 5 . 1 4 • 1.22. 10.10. 
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Les séries i8 et 19 vont encore ensemble; exem 
pies : 


16.107. Parallèle à 1 8 . 94 . 


19. 87 16.100. 18.88. 

'9-. 98 16.129. 

164. Il 166. 9 . 


Les séries ao et ai de même ; exemple : 

169. 5 . Parallèle à 168. 6. 

l.a série aa se substitue à deux séries fort diffé- 
rentes, la 5 ' et la 1 o' ; exemples : 

6. 16. Parallèle à 7. a 5 . 

6. 16 7 . a 5 . 

Les signes composant les séries 6, 17, 19, 21, aa, 
sont d’un emploi tout à fait accidentel ; certains 
même d’entre eux n’apparaissent qu’une fois , deux 
au plus, dans la totalité des textes de Khorsabad . Ceci 
mis à part, les exemples qui viennent d’être indiqués 
pour établir les substitutions de séries ne sont pas, il 
faut insister fortement sur ce point, les seuls que l’on 
puisse trouver; mais je n’ai pas cru devoir multiplier 
indéfiniment les tables et renvois. Pour peu que l’on 
compare les inscriptions, on ne rencontrera guère ces 
mutations en moins grand nombre que celles qui 
s’exécutent entre des variantes d’un même type ; et 
c’est cette fréquence qui leur assure le caractère de 
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faits réguliers, sans lequel il n’y aurait pas lieu d’é- 
tablir les déductions suivantes : 

En décomposant l’alpliabet, non plus cette fois par 
séries, mais pur groupes de séries apparentées, on a : 

1° Les séries i, a, 3 et 4 ; 

a° Les séries 5 , 6, 7 et 8; 

3 ° Les séries 9, to et 11; 

4 “ Les séries I a, i 3 , i 4 , i 5 , 16 et 17; 

5 ” Les séries 18 et 19; 

6“ l^s séries ao et a i ; 

7° La série aa, s’unissant à la fois et à la 5 ' et à la 
9', peut être considérée comme constituant une classe 
mixte. 

En d’autres ternies, l’alphabet cunéiforme se classe 
en sept parties : 

a de quatre séries ; 

I de six ; 

I de trois; 

a de deux; 

I mixte. 

I>e premier groupe, celui des quatre premières sé- 
ries, n’est pas seulement désigné par les parallèles; il 
présente encore , dans l’apparence graphique de ses 
séries, des ressemblances qui, sans établir l’identité, 
indiquent pourtant l’alTinité d’une manière assez dis- 
tincte pour qu’il y ait lieu d’en tenir compte. Ainsi 
][ C'T '• de la i'' série ressemble beaucoup à ' de 
la l\’, — yy de la a' se rapporte à ►-y-^y de la i", 

et de la 3 ' peut se confondre facilement avec 

de la et cela si bien que, dans les parallèles. 
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4Ü 


-f-ïï n’alleriie pas avec un signe de la a' série, 
niais avec un signe de la i™. î)e inéiiie (|iii 


a été rangé dans la a’ série à cause de la duplication 
du clou vertical à droite, permute avec un signe de 
la i" série, dans le passage parallèle au texte unique 
qui le fournit. 

1^1 cohésion des quatre séries composant ce groupe 
est donc ainsi indiquée doublement, et par l’usage 
des |)arallèles et par l’apparentage graphique. 

Si l’on envisage maintenant la série i3, fondée sur 
ou a lieu de s’étonner que cette dernière forme 
se trouve ici considérée comme produisant un type à 
part , au lieu d'être confondue purement et simple- 
ment, ainsi que le témoignage des yeux semble l’exi- 
ger, avec la i'® série, et, par conséquent, incluse dans 
le i" groupe. 

Mais il ne saurait en être ainsi , malgré les appa- 
rences, parce que, nulle part, les parallèles n’auto- 
risent cette confusion; et partout, au contraire, ils 
montrenl la 1 3' série en rapport avec la i a', la 1 4 ' et 
la i6', formant ainsi, par leur réunion, le 4' groupe. 

11 y a donc lieu de conclure que la 1 3' série est de 
nature mixte, appartenant par sa forme au i" groupe, 
et par son appropriation au 4'» et que, dès lors, elle 
sert de lien entre deux catégories de sons qui, sans 
être, à proprement parler, de même nature , n’en ont 
pas moins une corrélation quelconque, (jue l’écriture 
a voulu révéler. 

D’autre part , le t\ groupe est encore rapproché du 
3' par le rapport évident de appartenant à la 
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12’ série, avec de la lo'; et, à sou tour, le 3' 
groupe a plus d’une analogie avec le a', comme l’in- 
diquent des formes telles que de la 9' sé- 
rie, 3' groupe, rapprochées de 7* série, 

2' groupe. 

Donc, les groupes 4> 3 et 2 doivent être plus ou 
moins rattachés les uns aux autres par l’analogie des 
sons qu’ils renferment, analogie dont la conliguration 
de ces groupes révèle l’existence , tandis que les 
groupes I, 5, 6 et 7, restent en dehors de ces rela- 
tions, sauf l’afïinité marquée, mais marquée par l’ap- 
parence graphique seulement et jamais par la permu- 
tation, entre du 4' groupe et les signes apparte- 
nant à la i" série du 1". 

Or, il n'existe que les labiales et les gutturales qui 
puissent donner lieu à une telle relation, entourée de 
circonstances pareilles. 

Les labiales ne tiennent que par un côté aux autres 
familles des sons arabes : c’est par Vain, que rend 
très-fréquemment la lettre, le son M. Cette habitude 
est tellement araméenne qu’elle a passé, par ce canal, 
dans les anciennes transcriptions persanes, et le Ror- 
han-è-Galœ en donne un grand nombre d’exemples. 
Pour ce qui est des racines arabes même, on n’a qu’à 
choisir. Ainsi on trouvera : 

Au commencement des mots : 

J:» ælal I 
, , ) une lance. 

Ji* matai ) 

œsadj 1 

t ! épuiser l’eau d’une source ou d’un puits, 

masadj 
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œdjan 1 
j^^madjan j 
œdan | 
madan | 
J j-6 œzar 1 

J inazar | 


ferme et dur de corps, bien constitué, 
se fixer, s’établir, demeurer, 
vicié, corrompu. 


milieu des mots : 



zœm 1 


zaïrnn j 


sœan j 

Cnr- 

saiiian | 


shaœr | 


shamar | 


sœad 1 

samad | 


toeam | 


tamœ I 





hazam | 

?>* 

bazœ 

& 

hakœ 

A^Jb 

hakam 


rabœ j 

rO 

rabam 

P j.â. kliazœ 


khazam 


dakœ 


dnkam 


parler avec confiance, 
la graisse. 

être pénétrant, perspicace, 
haut, élevé, 
convoitise. 

la fin des mots ; 
briser, casser. 

agir avec autorité, 
ombrage épais, 
couper. 

endommagé; souffreteux. 
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En vertu de ces faits, \'m et Vain peuvent se rem- 
placer mutuellement dans un mot, sans que le sens 
ait rien à en souffrir. L’a/'/i, cependant, maintient sa 
place dans la classe des gutturales qui sont étroite- 
ment unies aux palatales , et , comme les aspirées se 
trouvent comprises dans ces deux catégories, elles tou- 
chent l’une et l’autre aux sifflantes. 

Donc, puisqu’on voit ici la famille des signes for- 
més sur 1 3* série , appartenir à la fois par sa 

forme au i" groupe, qui n’a pas d’autre affinité, et 
au 4‘j par ' ** série, et que ce t\ groupe, au con- 
traire, a des affinités, outre celle-là, avec le 3' groupe, 
qui, lui-même, en a avec le second, on doit en con- 
clure que : 

« La r* série du i *’ groupe , formée sur est 
« M; qu’en conséquence, le groupe entier appartient 
« à la figuration des labiales, et que les séries a, 3 et 4 
« représentent, suivant des attributions encore in- 
et connues, les trois labiales restantes, 6, V et F. 

« Du même coup, les groupes a, 3 et 4 produisent 
U les palatales , les gutturales, les sifRantes, en tant 
« que les aspirées sont comprises dans les deux prê- 
te mières catégories de sons, et servent à les unir à la 
et dernière. » 

Les grammairiens ont pu établir une distinction 
entre les palatales et les gutturales ; mais , en fait , 
cette décision n’est pas exempte d’arbitraire. Le son g 
est une palatale en arabe et en hébreu ; ailleurs, c’est 
une gutturale, et l’une et l’autre de ces appréciations 
sont motivées, car une contraction de la gorge plus 
ou moins sentie , une pression de la langue plus ou 

I. 4 
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moins forte contre le palais, sont également les mo- 
biles de pareils sons. 

Il n’y a donc pas lieu de s’étonner en voyant ici le 
quatrième groupe, auquel conduit maintenant la 
marche de cette analyse, composé de six séries , et 
mis en rapport par les formes de ces séries avec le 
tleuxième et le troisième groupe. 

Évidemment, ainsi que le fait vient d’être déjà si- 
gnalé, deux de ces groupes contiennent les gutturales 
unies aux palatales, savoir : A, Æ (^), R (-^), R ( Jj) ; 
en réalité, cette lettre est plutôt un g qu’un A. Ainsi 
on prononce Arag^ hagiget, et non pas Arak (Irak), 
hakiket. Mais, pour ne pas troubler sans grand besoin 
l’usage d’Europe , la transcription reçue sera em- 
ployée ici. Je continue. 

GH (^), KH (^), H (^), H («), Y, II, voilà l’en- 
semble des sons conjoints ; et , en effet, le 2' et le 
groupes contiennent justement dix séries pour cor- 
respondre à ces dix sons, tandis que le 3 ' groupe ne 
peut représenter que les sifflantes S (o), S SS 
^), au moyen de ses trois séries. SCI! n’y est 
naturellement pas compris, et il n’y a pas lieu de le 
chercher, puisque ce son n’est, pour les anciens al 
phabets sémitiques, qu’un équivalent de S 

Ce qui oblige décidément à donner au troisième 
groupe l’emploi de figurer les sifflantes, c’est la cor- 
rélation graphique existant entre la 10' série qui y est 
comprise, et le 7' groupe, formé uniquement de la 
série 2a. 

Cette série, fort rare, est analogue par sa forme à 
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r.i 


la I o' série, et ^ — , mais elle ne saurait être con- 
fondue avec cette dernière, puisqu’elle n’est pas mise 
dans les textes en rapport de substitution avec elle, 
mais bien avec de la 5* série, a* groupe. Autre- 
ment dit : 

« Si la série 5 est reconnue pour appartenir aux 
et gutturales-palatales-aspirées, avec le 2 ” groupe dont 
B elle fait partie , et que , d’autre part , la série i o , 
a avec le 3* groupe où elle est placée, contienne les 
B sifflantes, il en résulte nécessairement que la série 
B mixte 22 , qui tient à la première par l’usage des 
B substitutions , et à la seconde par l’affinité graplii- 
B que, participe de la nature de l’une et de l’autre, et 
« ne peut être, en conséquence, qu’une sifflante as- 
B pirée, évidemment la lettre Z; » et comme, d’ail- 
leurs, on ne saurait admettre que le 4' groupe repré- 
sente les sifflantes, à cause de la présence de la 1 3' sé- 
rie, qui ne saurait avoir que la valeur de l’ai//, ainsi 
que cela a été établi ; que le groupe 2 est forcément 
entraîné par sa forme graphique à représenter des 
sons étroitement unis à ceux du groupe 4 ; flue le 
nombre de ses séries, qui est de quatre, ne convien- 
drait pas à la classe des sifflantes s’il fallait encore y 
adjoindre ime 5* valeur par l’annexion de la 22 ' série, 
attendu qu’il n’existe pas cinq sifflantes; pour ces 
motifs, ajoutés à tous ceux qui ont déjà été donnés, 
il reste acquis que le groupe 3 est bien réellement 
le seul qui convienne à la figuration de la classe des 
sifflantes, exclusivement à tout autre. 

Ihn’y a plus à déterminer que la puissance des 
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deux groupes 5 et 6, composés de deux lettres cha- 
cun, et ils ne sauraient contenir que les linguales D 
et T, N et L. 

Ces deux groupes, bien que voués aux sons qui 
portent la dénomination commune de linguales, n’al- 
ternent jamais dans les parallèles. Cependant, les 
formes de la i8' série, i" du groupe 5, et celles de la 
ao‘, i" du groupe 6, ne sont pas sans présenter de 
très-fortes analogies dans des variantes comme celles- 
ci : et D’autre part, la ai' série, a' du 

groupe 6, , pourrait bien n’être pas sans cor- 

rélation avec une forme de la 3', groupe i", qui est 

A la vérité, on a pu voir déjà, par le fait des mu- 
tations, et en analysant la structure des lettres, que 
l’entrecroisement ne produit pas une forme originale 
et typique ; qu’il peut toujours être ramené à une 
simple juxtaposition des traits , n’étant autre 

chose que ^ autre chose que > et 

TT f étant égal à 

Les parallèles indiquent constamment cette opéra- 
tion pour toutes les séries où on observe des faits de 
cette nature qui, d'ailleurs, très-usités dans la variété 
assyrienne de l’écriture cunéiforme, ne se montrent 
pas dans les lettres de la a' espèce, et n’existent que 
pour un seul signe de la i”. On doit donc considérer 
cette particularité comme sans importance au point 
de vue du classement. 

Cependant, en ce qui concerne la lettre unique 
composant ici la série a i , on pourrait croire que l’en- 
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trecroisement forme exceptionnellement la caracté- 
ristique de sa constitution; car, d’une part, cette 
lettre est doublement croisée, et, de l’autre, elle 
n’alterne jamais qu’avec la série ao. 

On est alors induit aux deux raisonnements sui- 


vants : 

ai” Puisque et sont analogues quant à 

« la forme, sans cependant pouvoir se substituer l’un 
« à l’autre, et, par conséquent, sans appartenir à un 
« même groupe, c’est que l’un est D et l’autre L, qui 
« ne laissent pas que d’avoir, dans la prononciation, 
« une certaine afTinité lointaine que ne possèdent pas 
« N et D, T et N, T et L. » 

« a" Puisque ■ est rapprocbable de - , 

« c’est que ces deux lettres sont en rapport quel- 
« conque l’une avec l’autre, soit le rapport de N à M ; 
« donc le premier de ces deux signes représente N , 
« adoucissement de M, mais non pas labiale ; » alors, 
dans ce cas, devient encore L, car D ou T ne 

sauraient aucunement appartenir à une même caté- 
gorie de sons que N, et ceci vient appuyer l’induction 
émise tout à l’heure. Dès lors, la 1 9* série apparentée à 
la 18% et formant avec elle le 5 * groupe, représenteT. 

En s’appuyant sur les déterminations de séries déjà 
trouvées, et en continuant à suivre pour guide l’ana- 
logie des formes, on aura : 

La première série étant M, la seconde, M , est 
B; la 4 ", est V, et sera F. Ce dernier son, 
comme plus accentué que le V qui lui sert de base, a 
pour représentant une forme plus compliquée. 
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La plus simple des séries du a* groupe donne H 
(»)< ; îlZj donne H (^); produit ^ , et 

î^’ , (jiii ressemble à la fois à la gutturale |J et 


aux séries du a’ groupe, sans leur être tout à fait 
pareil, représente Y, compté en arabe parmi les pa- 
latales. 

Dans les sifflantes, étant pris pour S, o, 
devient S ((_^), tandis que la 1 1’ série, qui donne le 
doublement de cette dernière lettre , est la siiïlante 
forte SS (^) , à côté de laquelle vient se placer la 
aa' série, qui produit la sifflante aspirée Z. 

analogue à la faible aspirée A. Pour 

les raisons déduites en leur lieu, étant (lïH, w, 
TJZ devient k (^), qui, doublé, donne le 

son plus rude k (.J); est alors (^), et 

sera R, son mitoyen, qui flotte entre les guttu- 
rales et les aspirées. 

L, N, D et T étant déjà désignés, il est inutile d’en 
reparler ici. 

L’alphabet de vingt-deux lettres se trouve com- 
plété, et l’attribution des sons établie non plus seule- 
ment par groupes, mais pour chaque série indivi- 
duellement. 

On jugera peut-être qu’il était inutile de pousser l’a- 
nalyse jusque-là, puisque les signes de chaque groupe 
pouvant permuter, se trouvent tous en puissance de 
représenter chacun la somme des valeurs du groupe 
auquel ils appartiennent. Il était cependant au moins 


Digitized by Google 



DES ÉCRITUBES CUNÉIFORMES. 


55 


à propos de tenter cette appropriation tliéorique , at- 
tendu que, dans le principe, chaque signe a dû proba- 
blement correspondre à un son unique. On le doit in- 
férer du nombre meme des séries. Ce n’est pas que les 
sons arabes y aient tous leur représentation. Il n’y a rien 
pour rendre le L , tb , le i>, z, le jo, z, etc. ; mais ces 
articulations n’appartiennent pas également aux dialec- 
tes mésopotamiqucs, et, partant, il n’a pas été absolu- 
ment nécessaire de les reproduire dans une écriture 
locale. D’ailleurs, il faut admettre que l’babitude d’ac- 
cumuler plusieurs valeurs sur une même lettre, en 
créant la possibilité des substitutions, a pu contribuer 
à faire perdre quelques types de l’alpbabet. Cette opi- 
nion s’impose d’autant plus aisément, que déjà on a re- 
marqué la rareté extrême de certains signes formant 

séries, comme & 

Cette rareté a eu ici pour résultat d’empêcber les 
.séries i.'J, ai et aa, d’offrir des garanties tirées de la 
comparaison des parallèles, attendu que dans le petit 
nombre de fois où on aperçoit ces types, ils varient 
uniquement avec des séries différentes de celles aux- 
(|uelles ils appartiennent eux-mêmes. 

En somme, il est clair que la détermination des 
valeurs par st'ries n’a qu’un intérêt spéculatif. 

Il importe maintenant rie rccbercber comment le 
fait de l’accumulation des valeurs d’un même groupe, 
sur chacune des séries composant ce groupe, a pu 
arriver à se produire. 

L’alpbabet cunéiforme n’est pas le seul qui ait doté 
un signe unique de plusieurs puissances. 
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En français, on donne an c la prononciation de l’.v 
et celle du k, suivant la voyelle qui suit. f>e / garde 
sa force ordinaire ou la change pour celle de IV dans 
des circonstances semblables. Encore est-il des cas où 
on ne reconnaît la véritable attribution de cette lettre 
qu’au contexte. Portions reste indécis quant à la lec- 
ture et quant au sens, tant qu’on ignore s’il est pré- 
cédé de nous, qui en fait un verbe , ou de les, qui le 
range dans les substantifs, etc. 

En anglais, l’incertitude de la valeur des lettres est 
plus grande encore. 

Le motif de ce défaut de précision dans les signes 
graphiques est celui-ci , qu'une fois inventés, leur 
attribution reste, théoriquement, immobile, tandis 
que la langue toujours vivante, mouvante et sujette 
à changements, modifie sans cesse sa propre physio- 
nomie. 

Lorsque l’adverbe enough est né de l’anglo-saxon, il 
était pourvu dans sa syllabe initiale d’une gutturale , 
qui a commencé par s’adoucir, puis qui s’est perdue 
complètement, et il se terminait par un son rude, au- 
jourd’hui disparu dans l’anglais, mais nettement con- 
servé par l’allemand genug. Cependant l’écriture a 
sauvé, comme une larve desséchée, l’enveloppe gut- 
turale d’où le son s’est retiré, et elle l’a fait en impo- 
sant au groupe gh la valeur de la labiale F, pour 
laquelle il n’a pas été créé. 

I..’arabe, incomparablement plus vieux que l’anglais, 
et travaillé par des causes de perturbation plus nom- 
breuses, sinon plus puissantes, car sa vitalité est tout 
autre, présente naturellement des phénomènes du 
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iiiéme genre, et comme , dans l’étendue même de la 
Mésopotamie, tel mot s’est altéré sur un point géo- 
graphique d’une certaine façon, ailleurs d’une manière 
différente, et ailleurs encore a pu garder sa forme 
primitive, ce mot s’est fait accepter à la fois sous 
toutes ces apparences dans le sein du lexique, fait qui 
n’est guère arrivé pour les langues modernes de l’Eu- 
rope, plus centralisées. 

Il faut encore admettre que l’alphabet n’a pas été 
inventé chez nous en vue des langues aujourd’hui 
existantes, de leur nature et de leurs besoins. Il fonc- 
tionnait avant elles, il était avant elles ; ce sont elles 
qui quelquefois ont été pliées à subir ses lois. Il s’en- 
suit de grands désaccords, et, de temps en temps, des 
révolutions d’orthographe plus ou moins violentes, 
plus ou moins heureuses. 

En arabe, tout au rebours, la langue est plus an- 
cienne que le plus ancien système graphique qui lui 
ait jamais été appliqué. Elle s’est imposée à lui, il 
s’est fait à son image, il a dû tenir compte de son 
tempérament, et comme il est arrivé que les muta- 
tions organiques dans les sons composant chaque mot 
étaient une des libertés principales dont la langue avait 
l’habitude, force a été à l'alphabet, au moment où il 
a été produit, de se soumettre à cette façon d’étre. 
En présence d’un même texte, deux lecteurs, parlant 
cependant le même langage, ont prononcé, et par 
conséquent, lu le même mot de façon différente sans 
scrupule des signes graphiques qui le devaient rendre, 
et pour alléguer des exemples : là ou tel Assyrien lisait 
hasak, indignation ; rasad, impur; hus, puissant, son 
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coinpagiion articulait hnuak, ranad, hiil, et l’usage 
de la langue lui donnait et lui donne encore tout aussi 
bien raison. 

De là confusion inimitable dans l’appropriation des 
valeurs à chaque signe graphique. 

En suivant cette voie avec une logique absolue, on 
pouvait aller si loin que, les puissances de toutes les 
lettres étant confondues, il n’y aurait plus eu moyen 
de lire, car rien ne saurait donner une idée complète 
de la fluidité extrême des racines arabes. Pour la 
plupart, il est vrai , elles sont renfermées dans leur 
forme trilittère de façon à ne subir ni augmentation 
ni diminution ; mais elles se dédommagent de cette 
immobilité extérieure, de cette absence de développe- 
ment végétatif, en opérant sur elles-mêmes les modi- 
fications les plus profondes quant aux lettres qui les 
composent. 

Le V s’y change en M, en B, en F, en G, en K, en 
aïn, en A dans une foule de mots, <|ui pour cela, ne 
perdent en rien leur sens. De même l’R devient L, S, 
N, T, le T est remplacé par TH, par I), par Z, etc. 

Si les métamorphoses roulaient uniquement dans 
de pareils cercles déjà suflisamment étendus, on pour- 
rait les expliquer et les régulariser, en quelque sorte, 
par la doctrine de l’affinité des sons. Mais il n’en est 
point ainsi, et on rencontre beaucoup de ces chan- 
gements qui ne se laissent ramener à aucune loi, ainsi 
qu’on en peut juger par des faits tels que ceux qui 
suivent : 




rakani 

rakan 


écrire. 
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nahav | 


nahas 1 

J 

rashaf j 


razœ j 


rasaf | 


razam i 


djamas \ 


jamad \ 


djahan J 


kharœ . 


khazœ | 

A .. 

khasham) 


kharak 1 


khazak | 


khafar | 

jais. 

khafaz | 


rakhas i 


rakhaf | 


rakhav ) 


lakham j 


lazam ( 


vœar 1 


buœ I 


lamak ' 

1 

JJ 

iamal | 


lamadj 1 


lamaz / 


djasain | 


djasad 1 


s’abstenir, se retirer, 
sucer. 

paver; réunir des pierres, 
mauvaise figure. 

couper, percer. 

» 

percer, traverser, 
honte. 

mou, doux, tendre. 

couper, séparer, 
l’abtme. 

goûter, manger un peu. 
un corps, une masse. 
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en 

^ , rœb , 

' } terreur, Bpouvanlc. 

rœd ) 

djahnab \ 

djabdab | 

v_^^djarshab ' un nain. 

i zannab | 

jjj zavan 

Le système graphique ne pouvait cependant plier 
cuniplétement sous un tel courant d'altérations. Il se 
serait bientôt trouvé dans l'impuissance de remplir 
son office, et, encore une fois, toute lecture serait de- 
venue impossible. Il nb se soumit donc que dans une 
mesure restreinte à une pression trop forte pour être 
absolument vaincue, et le système de substitutions 
que l'on a vu dans les séries cunéiformes indique le 
mode et l'étendue de la concession. 

Voici une série d'exemples qui établissent la fré- 
(juence de la permutation des sons apparentés dans 
l’usage ordinaire de l'arabe. Afin de rendre facile le 
contrôle des tables ici présentées, les mots fournis par 
les dictionnaires y ont été seuls admis. Toutefois , il 
ne faut pas s'y méprendre : la langue parlée se mon- 
tre, en Mésopotamie principalement, beaucoup plus 
instable encore dans ses sons qu'on n'en peut ger 
par la langue écrite. Mais l'examen de celle-ci, déjà, 
donne une idée assez juste du fait, surtout si l'on consi- 
dère que la somme des preuves lexicograpbiques à allé- 
guer n'est nullement épuisée par les exemples fournis. 

Les permutations qui suivent répondent à celles des 
groupes cunéiformes. 
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M PERMUTE AVEC B : 
y4u commencement des mots : 



mahl 1 

1 . . 

1 parcimonie , avance. 


bahl 1 


niakhœ | 

1 payer une dette. 


bakhœ I 


mazi i 

libéral. 

1 


bazi 1 


marbakh 1 


1 

barbakh | 

1 place sablonneuse. 



roaryd ; 

1 

••J 

^~y. 

1 

baryd ! 

1 disposé à , dévoué à. 


Au milieu des mots : 



dbash 1 


dmash | 


rmash | 


rbash j 


zmak 1 


zbak I 

i - 

samt 1 


sabt 1 


smal 1 

Jr- 

sbal j 


salam j 

Çjiî 

salab j 


consumer, dépouiller, 
abondance d’herbages, 
épiler. 

bien constitué, 
accommoder. 

A la fin des mots : 
rompre. 
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l»> samm 
v_^ sabb 
djadab 

I 

djadam 
djyb 
djym 
riiab 
rkam 


établir, asseoir, 
minime, malingre, 
un vêtement, 
unir, réunir. 


M PERMCTE AVEC V : 


-^u commencemenl des mots: 


màb 

vâb 

mhal 

vhal 

maham 

vaham 

niasbadj 

vasbadj 

makar 

vakar 


réceptacle, 
tromper, 
désirer, 
mêler, unir. 

s’établir, s’asseoir. 


Au milieu des mots : 


hamas i 

bavas I vigoureux, 
kbavœ | 

khamce I prendre, 

hamak I 

havak I stupide. 
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('3 


daman 

davan 

shamak 

shavak 


méprisable, impur, 
être gai. 


^ la fin des mots : 


rnam 

rnav 

daham 

dahav 

hatam 

hatav 

halam 

halav 

khym 

khyv 


j tout ce qui contribue à la joie; la musique. 
I pousser, chasser. 

I briser, rompre, 
j douceur. 

I salive. 


li PER.MUTE AVEC F : 


Ju commencement des mots : 


J- 

batl 


fati 


bark 


fark 


barm 


farm 

J— J 

basl 

J— » 

fasl 

A 

batr 


fatr 


détourner, diviser, écarter, 
être étonné, confondu, 
langueur, maladie. 

coupable, indigné, 
diviser, fendre. 
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djabs 


djafs 


habi 


haf’l 


raboe 

Ci 

rafœ 

h 

rabi 


rafl. 


zabr 

ÿj 

zafr 



djanab 


djanaf 


djab 

vwâj?- 

djuf 


hazab 

wi-aA hazaf 


khadab 

khadaf 


dabb 


daff 


milieu des mois : 
ignoble, dégénéré. 

réunion, assemblée, 
élever, hausser, 
corpulent, 
fort, puissant. 

la fin des mots : 
dévier. 

vaste, large, creux, 
un serpent, 
marcher vite. 

avancer lentement, ramper. 


A PERMUTE AVEC R : 


Au commencement des mots : 


oM abat 
rabat 


une demeure, une station. 
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abas 1 


rabas I 


abaz 1 

r 

rabaz ' 

atam j 


ratam I 


asaf 


rasai 


tabut I 


turbat ( 

oL* 

sAd j 


sarad | 


sây 

iSr° 

sary 


dAb 1 


darab j 

.jL 

saAd I 


sarad j 



abA j 


abar j 

b' 

azA 


azar 

ÜLo 

bashA 1 

j^. 

basbar j 

K, 

bakA 


bakar 


empêcher, contraindre, 
calmer, tranquilliser, 
briser. 

ferme, constant. 
j4u milieu des mots : 
tombeau, sépulture, 
rosée. 

corruption, décomposition, 
coutume, usage. 
s’ouTiir, crever. 
d la fin des mots : 
insulte. 

soutien, support, 
joyeux, gai. 
lamentation. 


5 
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! 




i!j 





-b 

t. 


U 

'r 

ty 


A l'ERltl TE AVEC Al.\ : 

./a coininencerncnt des mots : 


abb 

œbb 

abd 

œbd 

abak 

œbak 

atam 

œtam 

adjani 

œdjain 


s’appliquer à quelque chose, 
colère. 

résider, s’établir, 
paresseux, indolent, 
haïr, détester. 


bâs 

bœs 

sàd 

sœd 

djaz 

djœz 

dâb 

dœb 

dadj 

dœdj 


du milieu des mots ; 
disperser. 

humide, frais, 
étouffement, saisissement, 
pousser en avant, 
sombre, noir. 


lamâ 

lamœ 

mark 

marœ 


d la fin des mots ; 
I la capture. 

I émission. 


Digitized by Google 



DES ECRITURES CUNÉIFORMES. «7 


li} 

zakâ 


✓ 

zakw 

1 le cri, le chant. 




nazâ 

1 la contrainte. 


fÿ 

nazœ 



salâ 1 



1 

salœ 1 

1 la séparation. 


AIN PERMUTE AVEC K ET G ; 


Au 

commencement des mots 


œbar 

1 examiner, supputer. 


kabar ] 


oett 

) 


gbatt 

J être a charge. 


tJX 

œdr I 

1 

> 

kadr j 

• pluie violente. 


cédas i 

1 

kadas | 

1 se h&ter. 

1 

VV* 

œrab i 

1 

1 

gharab ! 

1 surabonder, découler. 

V-/ 


baœt 1 

Au milieu des mots : 

1 

i4 


maltraiter, battre. 

bakat j 


baœl 1 


baki I 

amonceler, jeter pêle-mêle. 


bœu 1 

criminel, rebelle. 


bagby ( 



daœs 1 

être plein. 


daghs { 


saœr 

j un feu ardent. 

y- 

sakr i 

) 
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A la fin des mots 



varœ 


vark 

ù 

farœ 

0/ 

farg 

aIî 

falœ 

> 

falk 


fanœ 


fank 


khadœ 

khadk 


s’abstenir, 
le sommet, 
fendre, 
prospérer, 
tromper. 


Ce serait multiplier, peut-être sans motifs suffi- 
sants, des citations en elles-mêmes assez arides, que 
de pousser plus avant ce relevé. 11 suffit d’avoir indi- 
qué les mutations principales. Si l’on conservait quel- 
ques doutes sur le reste après tout ce qui précède, 
le premier dictionnaire venu offrirait immédiatement 
les moyens de s’en affranchir. 

.\insi, au temps où le système cunéiforme était en 
usage, les substitutions existaient nécessairement déjà 
entre les sons apparentés, puisque cette mobilité est 
une des caractéristiques principales de l’arabe, et on 
conçoit ainsi de quelle manière les lettres ont été 
amenées à représenter chacune plusieurs valeurs. 

Afin de mettre une limite à cette puissance gênante, 
on l’a bomée anx affinités phonétiques les moins ir- 
régulières, et, comme marque et comme point d’arrêt 
visible de cette conception, les formes des lettres ont 
correspondu, d’une série à une autre, de manière à 
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figurer et à rappeler les rapports qui se trouvenl entre 
les sons. C’était donner à l’œil, à l’esprit le seul 
guide possible pour se reconnaître dans le dédale où 
la langue entraînait l’écriture. 

11 devient facile maintenant de conniienter l’asser- 
tion de l’auteur du manuscrit de Manukdjy que j’ai 
déjà cité, dans un autre ouvrage, lorsque cet écrivain 
dit en parlant de Moussoul, c’est-à-dire de la Haute- 
Mésopotamie 

a Avant l’Islam, on s’y servait d’un mode d’écri- 
M ture dont chaque lettre possédait deux et trois va- 
« leurs. » 

Ce témoignage était formel ; il est maintenant com- 
préhensible dans toute sa signification et dans toute 
sa portée. 

Avant de terminer le classement des lettres par 
attribution de valeurs, il reste encore à parler de 
deux signes qui n’ont pas dû trouver leur place 
dans les appréciations précédentes. 

Le signe | a été considéré jusqu’ici comme aphone, 
et on lui a attribué l’emploi de précéder et d’indi- 
quer les noms propres. Il donnerait en quelque sorte 
à la lettre qui le suit la valeur d’une capitale. 

Cependant, on remarque dans les textes de Rhor- 
sabad que si, en effet, le caractère en question joue 
un pareil rôle, il s’en acquitte fort imparfaitement, 
car, existant dans un passage, il manque toujours dans 
un parallèle quelconque. Ainsi, on le trouvera iG. i. 
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niais il est absent dans le parallèle 9. i ; il apparaît 
dans 13.9, et disparait dans le parallèle 10. 5 . On 
l’observe 4-bb ; mais le parallèle 16 . 83 ne le montre 
point; 18. a 5 le possède, et le parallèle 16. 3 a ne l’a 
pas. On pourrait multiplier à l’inPini de tels rappro- 
chements, et la conséquence en est que si l’on doit con- 
sidérer comme un nom propre ou du moins comme un 
mot d’une importance saillante tout groupe de carac- 
tères précédé du signe en question, il n’en faut pas 
faire moins pour ce groupe de caractères là où le signe 
ne le précède pas, et , comme ce dernier cas est des 
plus fréquents, il n’existe aucun moyen vrai de dis- 
cerner un nom propre dans la foule des autres mots ; 
tous les mots, avec ou sans l’aplione, peuvent être 
considérés comme tels, et, en résumé, cet aphone, 
n’étant point rigoureusement nécessaire, ne sert à 
rien, ou du moins ne sert pas à ce qu’on suppose. 

D’autre part, il n’est pas seulement susceptible de 
disparition pure et simple ; il peut aussi faire place à 
des lettres déjà connues, .\insi, dans a.aa, on le trouve 
faisant parallèle à un caractère de la première série 
qui apparait dans 5 . ai. Dans S'a. 10, il fait parallèle 
à une lettre de la dix-neuvième série qui existe dans 
40 . 1 4 et qui, elle-même , correspond à une des 
formes de la dix-huitième série dans 54 . i a. 

Ailleurs, dans 10.8, 10. ii, i G. i 3 o, il fait encore 
parallèle à des formes diverses de la même dix-hui- 
tième série qui se rencontrent dans 1.16, i 3 .ia. 
19.111, etc. 

Dans l’incertitude de ce qu’il faut penser d’un signe 
aussi indéfini, le plus sage est de laisser provisoire- 
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ment la question indécise. Ce n’est que plus tard, et 
par des moyens qui ne peuvent trouver leur place 
dans cette première partie de l’eXiTinen, que la véri- 
table solution sera donnée tout entière. En atten- 
dant, le nom et l’emploi d’aphone resteront at- 
tribués au caractère | , sans tirer à aucune consé- 
quence et sans aucun danger. 

Le second problème, du même genre, est présenté 
par : . On a cru devoir reconnaître aussi ce si- 

gne pour un agent orthographique. Mais ce n’est pas 
là non plus la signification que semblent lui donner 
les textes de Kliorsabad. 

Ou bien il disparaît complètement des textes, ou 
bien il est remplacé par un groupe de deux lettres 
Comparativement rare, toutes les fois 
qu’il se présente dans une rédaction, quelque pas- 
sage correspondant lui substitue le groupe indiqué, 
ou bien omet tout- à-fait l'un et l’autre. 11 sera traité 
ici comme l’autre signe' analogue, considéré comme 
aphone, et laissé à l’écart jusqu’au moment où une 
fixation exacte de sa valeur réelle et de .sa signifi- 
cation sera devenue possible. 

Quant aux parallèles où le groupe bilittère indiqué 
plus haut le remplace, on peut consulter les ren- 
vois suivants : 

'] bis. 69. Parallèle à 17.1.52. 

7 ter. 109 iG. 96. 

7 1 er. 104 16. 90. 

7 i 3 o 16.111. 19.96. 

7 quater. i 56 16. i 36 . 
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3?. 
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88. . 
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94- ■ 
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CHAPITRE VI. 


SIOnES COMPOSITES. 


La comparaison des parallèles rend attentif à cer- 
taines combinaisons de lettres appartenant chacune à 
des séries différentes et produisant ainsi des signes 
composites. Elxemple : 

8 . 3o-^J^ parallèle à lO. CL']. 

Les deux premiers caractères des deux signes, ap- 
partenant l’un à la lo* série, l’autre à la 9 *, tous deux 
au troisième groupe, ont un son pareil ; les deux der- 
niers font partie de la i" série. Sous des formes dis- 
semblables, les mots ont donc même valeur. 

Cette observation conduit à apercevoir, en dehors 
de l’alphabet proprement dit, une classe très-nom- 
breuse de signes auxquels surtout on avait cru devoir 
attribuer jusqu’à présent une signification idéogra- 
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phique, et qui, en réalité, ne représentent qu’une 
tentative de ligature entre les différentes lettres com- 
posant un mot. 

On trouvera la suite complète des signes compo- 
sites, pour les inscriptions de Kliorsabad, dans les 
tableaux n“ VI et VII. 

Ce chapitre ne saurait mieux être terminé que par 
la traduction d’une combinaison graphique étrangère, 
il est vrai, aux textes de Kliorsabad, mais dont la 
lecture est propre à inspirer quelque confiance dans 
les résultats auxquels cette analyse vient d’arriver. 

Pour prouver la nature idéographique des carac- 
tères cunéiformes, on a allégué un genre particulier 
de documents trouvés dans les ruines de Koyundjik 
et présentant « l’image de certains objets avec leurs 
dérivés cunéiformes. » 

Ce sont de petites tablettes sur lesquelles se voient 
des figures de vases grossièrement dessinées, à côté 
desquelles est placé le groupe suivant : 



Ce groupe fournirait la représentation idéographi- 
que d’un vase. 

Si on le décompose d’après les principes établis 
plus haut, on trouve : 



Le premier et le dernier signes appartiennent à la 
i8‘ et à la 19' série, 6" groupe. Le caractère du milieu 
est de la 9' série, 3 ' groupe. Donc le premier et le 
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troisième caractères sont D ou T, et le second est 
une sifTlante. 

On a ainsi 

tast, << un grand vase. » 

L’argument en faveur du système idéographique se 
trouve donc écarté, et le dessin tracé sur la tablette, 
à côté du signe composite, confirme l’interprétation 
purement phonétique. 
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CHAPITRE VII. 

ANALYSE, LECTUBE ET TBADUCTION d’üR TEXTE. 


En continuant à raisonner d’après les principes qui 
oftt présidé au classement des lettres et à la déter- 
mination des valeurs, les Inscriptions de Kliorsabad 
doivent être lues suivant les règles constitutives de 
tous les systèmes d’écritures sémitiques dont l’anti- 
quité a laissé des spécimens. Ainsi : 

r Les voyelles, brèves ou longues, ne seront pas 
exprimées. 

Il n’existera aucun signe analogue au teslidid 
pour marquer les lettres redoublées, ni aucune mar- 
que orthographique comme le medda, le hamza, etc. 

Si le déchifîrement venait à montrer quelque dé- 
viation à ces lois, ce seraient autant d’anomalies dont 
il y aurait à rechercher et à expliquer les causes. A 
priori, on n’est pas en droit de supposer rien de seiu- 
hlahle. C’est donc une obligation deprocéder iciahso- 
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himent comme s’il s’agissait d’une rédaction phéni- 
cienne ou sinaitique. 

Iji première et peut-être principale difficulté qui 
se rencontre dans l’interprétation des monuments 
sémitiques, consiste dans l’absence de toute sépara- 
tion entre les mots dont un texte se compose. Les 
lignes se poursuivent ininterrompues, et c’est à la sa- 
gacité du lecteur qu’est abandonné le soin de démem- 
brer ce tout parfaitement compacte. Les Assyriens ont 
suivi , à cet égard, l’exemple des autres peuples de 
leur sang. 

L’œil d’un indigène pouvait venir à bout, avec plus 
ou moins de peine, d’une lecture aussi compliquée 
surtout s'il possédait, au préalable, quelques notions 
touchant le contenu de la rédaction offerte à son 
examen. Mais un tel secours fait absolument défaut 
aux modernes, et, comme les langues sémitiques prê- 
tent à l'ambiguité, on est exposé à commettre beau- 
coup d’erreurs, si l’on est réduit à séparer arbitraire- 
ment les phrases et les mots. 

Les textes cunéiformes offrent heureusement des 
moyens complets d’écarter ce danger. On peut dé- 
composer leurs lignes continues , indépendamment 
de toute convenance de lecture légitime ou supposée. 
La comparaison des Inscriptions de Rborsabad, les 
unes avec les autres, en fait connaître la manière. 

Il a été remarqué plus haut que les différents textes 
étaient la reproduction plus ou moins longue, plus 
ou moins brève, d’un thème unique. Les Inscriptions 
les plus courtes présentent donc, à l’égard des au- 
tres, des lacunes , des intervalles, des coupures, qui. 
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autant de fois qu’on les constate, indiquent des üns 
et des commencements de périodes et de phrases, et 
permettent d’isoler la lettre qui précède la coupure 
de la lettre qui la suit. Ainsi on lit : 

16,4. Ê 1^^:^ -tjld Icï= en 

19. a. “ ■> les quatre lettres manquent. » » 

On voit que ne saurait être uni à ni 

nf à . puisque ces caractères font défaut dans 

le passage parallèle. D’autre part, les quatre lettres 
absentes dans 19, a, forment évidemment, en dehors 
de celles qui les entourent dans 16, 4> un ou plusieurs 
mots indépendants. 

Autre exemple : 

16 94. ►-}- ^ V 

9. 8a. » U manquent. » » 

On voit ici que les deux lettres absentes dans 9, 8a, 
produisent un groupe propre, auquel n’appartiennent 
pas les lettres qui le précèdent et celles qui le sui- 
vent. Voici donc, encore une fois, deux coupures 
bien établies. 

Dans d’autres cas , on trouve des faits comme 
ceux-ci ; 
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ÎU 

^6- ‘8 - ^ -H- V -y 

1Ü.13X. If 

16. 25. y.^cr Ic^zi: ^yy 
I6,33.c^t^y« " <y 

36.77- y^t=ayy «' » M-y_ 

Ici il ne s’agit plus de passages parallèles. Ce sont des 
mots identiques qui se rencontrent au milieu de con- 
textes difTérents. Il résulte de tels rapprochements la 
détermination de cette identité et de la véritable lon- 
gueur de ces mots. 

Enfin, il a encore été observé précédemment que 
les phrases, les périodes, les mots composant les Ins- 
criptions, ne se représentent pas toujours dans cha- 
cune d’elles suivant le même ordre. C’est une facilité 
de plus pour détacher et isoler les vocables. 

En faisant précéder tout essai de traduction de ce 
genre d’analyse, on obtient un puissant moyen de 
contrôle pour assurer la bonne lecture. On s’impose 
une règle qui laisse bien peu de place aux à peu près, 
si toutefois elle en laisse, surtout quand on considère 
que cette règle se combine avec ce qui a été le point 
de départ des recherches poursuivies dans ce livre, 
la nécessité de trouver dans les textes la continuité 
d’assonnances ou même l’allittéralion absolue qui 
constitue le style Le sens qui doit jaillir de la 

lecture se trouve donc d’avance serré comme dans un 
étau entre l’application de ces deux lois , qui rend 
presque impossibles les lectures arbitraires. La Ion- 
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gueur de tous les mots composanl un passage étant 
donnée d’une manière impérieuse, et l’allittération de 
ces mots étant de commande, comme il devient en 
outre indispensable de conserver à ces mots, partout 
où on les rencontrera par la suite, et la même forme, 
et les mêmes sons, et le même sens, et la même allit- 
tération, on précise, du même coup, toutes les lettres 
des mots ambiants, et on ne saurait s’égarer dans le 
choix des valeurs sans que, par un côté quelconque, 
la preuve de l’erreur n’arrive bientôt sous les yeux. 

Une question surnage cependant. Nous avons dit 
qu’à en juger d’après les exemples fournis par la Bible 
et les documents sémitiques, la simple assonnanceou 
l’allittération complète pouvaient également être sup- 
posées, à priori, exister dans nos textes. L’un et l’autre 
de ces modes de style est fort ancien ; l’un et l’antre 
est fort employé. La meilleure manière de résoudre 
la difficulté, c’est de la supposer d’abord la plus grande 
possible, c’est-à-dire d’admettre ici l’allittération la 
plus entière. Il sera toujours temps de se départir 
de ce système, s’il ne produit pas de résultats, et on 
sera alors en droit de se rabattre sur l’usage des sim- 
ples assonnances. 

Pour le début du déchiffrement, on ne saurait mieux 
choisir que l’Inscription tracée sur le pavé de la porte 
marquée S, dans le plan du palais de Khorsabad, 
donné par M. Botta. La planche où est gravée cette 
Inscription porte le n° lo. Le texte en est de longueur 
moyenne et la conservation parfaite, à très-peu de 
caractères près, qu’il est facile de restituer avec le 
secours des parallèles. 
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'• tnn S- T 

ha mm aph. sha ha shaœ 

Applandissemcnt au PréeiccHent; Lui (il est) le Rayonnant, 

sha sha sha la a 

le Préeicellent, le Préexcellenl, le Précicellent, le Sccourable, 

lÉ 

ma 

Celui qui (est) 


Pour plus de précision, l'analyse qui va suivre ne 
sera consacrée d’abord qu’à établir les motifs de la 
séparation des mots. L’examen des causes de la lec- 
ture et de la traduction aura lieu ensuite. 

Hamm, 5* et 6' séries. Déterminé par un entourage 
de signes différents dans le passage non parallèle i8, 
119. Ici, d’ailleurs, hamm est suivi de l’aphone, qui 
l’isole suffisamment. 

Aphone. 

Sha, 10' série. Déterminé parce que le parallèle 
19, 2, donne, en sa place, le caractère composite 
Shyhh. 

Shaœ, I r et i4* séries. Signe composite. Le paral- 
lèle 1 8, a, fait suivre ce signe d’un caractère de la 
ao' série, ce qui n’a pas lieu ici. Donc, la lettre qui 
vient ensuite ne saurait, dans aucun cas, être réunie 
aux caractères précédents, puisqu’elle peut faire place 
à une autre. 

Sha, 10* série. Isolé par le fait qui vient d’être si- 
gnalé. C’est donc un monosyllabe. 

I. G 
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S/m, ig' série. Remplace ici le signe composite 
shyhh, qui se trouve dans le parallèle 19, a. 

q* série. Monosyllabe indiqué par la diffé- 
rence d’entourage dans le parallèle ig, 17. 

Laœ. 20' et 1 4 ' séries. Réunion de lettres indiquée 
par tous les parallèles de la même ligne. Le mot va 
se retrouver ligne 3 . 

Ma, 1" série. Monosyllabe, comme n’existani pas 
1 . 3 , après laœ. 


L. 2. 



L'Étendu 1 



-T- im 

ha Ij ha mm 

le Célèbre! Applaïulissement 

V Irions 


sha tka hamm va da 

tu Précxccilent! au Préexcclleat! Applaudissement et vi 


ka 

le Puissant! 


S/ic/ia, 1 1' et 7' séries; suivi dans le parallèle 1,2, 
d’un autre signe que celui qui se trouve ici; donc il 
y a séparation. 

lia/j-, 7* et 20' séries. Séparé du signe suivant, parce 
que dans le parallèle 8, 3 , il se présente une lettre 
différente. 

Harnm, 7* et 1" séries. Déterminé par le signe qui 
suit. 

Sha, remplace dans le parallèle 16, 3 , par un 
groupe composite shj hh. 
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Sha, déterminé ci-dessus. 

Hamni, q’ et T* séries, signe composite. 

Fa, i” série déterminé par le mot suivant. 

Dam, i8* et i" séries, signes très-communément 
reunis dans les inscriptions. Voir les passages 5 , 8 et 
•XI de ce texte, où ils se retrouvent. 

Kavy, i 5 ' et i” séries. Déterminé par le mot qui 
suit. 

sha hu ha sha la la 

Le Prëexccllcnt, Lui, (cestj Lui! le Préexcellent, parce qu'[il est) 

MÎT Mf- 

<B hamm la sha ( 

le Secourable! Applaudissement à l'immuable! 

S/ia, déjà connu, parallèle g, 4 : shyhh. 

Hu, i6* série, isolé. 

H U, 7* série, manque dans le parallèle g, 4 - Ce fait 
garantit la nature monosyllabique et de hu, qui pré- 
cède, et de hu. 

S/uz, g' série, ne saurait former un mot avec le ca- 
ractère précédent, puisque ce caractère peut dispa- 
raître du texte ; en outre, sha est remplacé dans le 
parallèle i 3 , 5 , par un signe de la 7* série. 

La, 20' série, isolé parce qu’il est suivi d’un groupe 
déjà connu. 

Laœ, voir ci-dessus, ligne i. 

Hamm, 7' et 1” séries, signe composite. 

Lashaù, 20', 1 1' et 4 ' séries. Ce mot se retrouve fré- 
quemment, entre autres 16, 44. Il existe aussi dans le 
texte actuellement analysé, ligne 16. 
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hu hu sha ha ha la 

Lui, Lui (il est), le Préeicellent! Lui, Lui! pârce 

khT T MT ^ 

la a ta h tka Ica hk 

qu'(ll est) le Secounble, le Bienfaiseat! le Priexcellenl , le Pur, 

la hh dû 
le Sage! Cclui-ci (est) 


Hu, 5 ' série, monosyllabe parce que 

Hu, 7' série, manque dans le parallèle 6.48. 

S/ia, 9* série, est remplacé dans 7.41 par un signe 
de la 5 ' série. 

Hu, 5 * série, est monosyllabe parce que 

Hu, 5 ' série, qui suit, est remplacé dans ib .34 
par un signe de la i4‘ série. 

Im, 2o" série, manque [dans le parallèle 16.78, 
c’est donc un monosyllabe. 

Laœ, ao‘ et 16' séries, déterminé par le groupe 
qui suit : 

S(i6, 11’ et 4 ’ séries; ce groupe est suivi dans le 
parallèle 4-27 d’un caractère de la ao* série qui 
manque ici. 

Sha, 10' série. Dans le parallèle i 6 . 44 > uiot 
est suivi d’un signe de la série, ce qui en fait un 
monosyllabe. 

Kahh, i 5 ' et 7' séries, suivi dans le parallèle 5.4 
dun signe de la 5 * série. 

Labb, ao* et 4 ' séries. Ce mol se trouve dans les 
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passages non parallèles i45.8, i53.a, i5a.i, 

la, etc., où il ressort au milieu de caractères diffé- 
rents de ceux qui sont ici. 

Da, i8' série, monosyllabe à cause du groupe qui 
commence la ligne suivante. 

L. 5. jf lEfc tfc te V ^ 

Aa va ku sha tha thamm 

LePuUuat et il (est) le Préexcellent, le PréexcelleDtJ'ÉmiDtteur 

er^niîi v -v- ::-h 

va da m sha sha shamm 

et vive ie Prëezcellentl !e Prëexcellenl! i'Émanatem ! 

lÊ V ei- ::e lÉ 

ma sha ha ha $na haly 

Celui qui (est) ie Préexcelleut! Lui» Lui, qui (eatj le Célèbre, 

sha 

ie Préexcelieotl 

Kavy, la* et i” séries; déterminé par le passage 
non parallèle i45.6 où ïès signes qui le suivent n’ap- 
partiennent pas aux mêmes catégories que ceux qui 
viennent ici. 

Va, 4* série, monosyllabe parce que dans le paral- 
lèle a. 5, la lettre qui suit est de la 3' série, au lieu de 
Hu, y série; monosyllabe puisqu’une lettre d’un 
autre groupe peut lui être substituée. 

Sha, déjà déterminé. 

Sha, lo' série, la lettre suivante manque dans le 
parallèle i.8. 
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S/iarnm, lo* et 3* séries, signe composite. 

Fa, a* série, précède un mot déjà connu. 

Oarn, voir ci-dessus. 

S/ia, voir ci-dessus. 

Sha, lo* série, déterminé parle fait qu'il est suivi de: 

Shanun, 9” et T* séries, signe composite, remplacé 
dans le parallèle a . 8 par un caractère simple de la 
5 * série, ce qui empêcherait, dans tous les cas, que ce 
mot pût être uni soit au caractère qui le précède, soit 
à celui qui le suit. 

Ma, r* série. 

Sha, voir ci-dessus. 

Hu, 5 ' série, manque dans le parallèle 3.9. C’est 
donc ici un monosyllabe. 

Hu, 5' série; est isolé également parce que 

Ma, 1" série, est remplacé dans le meme parallèle 
par une lettre de la . 3 ' série. 

Halj, 5* et 20 * séries; signe composite. 

Sha, 10' série, isolé par la lettre quf commence la 
ligne suivante. 

L.6. V 

ha II œ l hu shamm 

Le Pr<?excellcnt , le Victorieux, le Sublime! Lui (il est) l’Émanateur, 



la a ha baka sha la 

le Secoiirablc! Lui (il est) l'int^branlabic! le Prt^cxcellcnl, le lîicn 


Ê V El Tf 1f 

Aa mu sha ma ha hk hn 

vcill.int qui (est) 1c Préexcelicnl! qui (csl) le Juste (coYcrsj loi! 
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Sha, voir ci-dessus. 

BaU, 4* et ao' séries, déterminé par le passage non 
parallèle 16.106. 

Œl, I a' et ao' séries. On retrouve encore ce même 
mot avec des entours différents lignes i3, 16, ai et 
a 5 de ce texte. 

Hu, 5' série, isolé par le mot qui suit. 

S/iamm, 9' et i" séries, signe composite. 

Ltiœ, ao' et i4* séries. Voir à la ligne suivante. 
Dans le parallèle a . 8, ce mot est suivi d’une lettre 
de la 4” série, tandis qu’ici il l’est de 

Hu, 7' série, monosyllabe pour ce motif même et 
parce que, dans le même parallèle, il est suivi d’un 
signe de la 7' série au lieu de l’être de 

liaka, 3' et 17' séries, signe composite. 

Sha, 10' série, monosyllabe à cause du mot qui suit. 

Laha, ao' et 5* séries, déterminé par les passages 
1(5.67 et 4 ••'>2. Dans le premier de ces textes, laha 
est précédé de sha qui manque ici, où il ne se trouve 
qu’une fois au lieu de deux. 

Ma, 1" série. 

Sha, déterminé ci-dessus. 

Ma, 3' série. Celte lettre n’appartient pas au groupe 
suivant parce qu’on trouve : 

t &ï If If 

us. 7. cr Tf If 

126. 17. BaJ jf yf 

145. 1. a. Jf 

et, ailleurs, des répétitions nombreuses de ces exem- 
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pies. Il y a lieu d’insister sur ce point, parce qu’on a 
cru pouvoir lire, jusqu’ici dans ce groupe, le nom des 
Mèdes, ce qui est évidemment impossible, ainsi qu’on 
le voit ici. 

Hakk, 7* et la' séries. Le redoublement de la der- 
nière lettre n’est pas constant, ainsi qu’on vient de le 
voir dans la citation de i4à. i .a, et dans le parallèle 
1, i 3 on trouve encore seulement. Dès lors, on 
ne peut considérer 

Ka, la* série, que comme monosyllabe, puisque 
cette lettre peut disparaître. 

S--7. iii v 

ta sha la ka va Au sha 

Et ie Préexcelieot, ie Vojrant et Lui (il c»t) le Préexcellenl 

sha ma AA jAu sheha skamm 

ie Précxcelleul, le Pur» le Préexcelicnt. l’Étcndu» l'Émanateur 

sfio sha ha kh da 

le Préeicelleiil, ie Priieiceilent, ie Vrai, le Maître 

Fa, i" série, est remplacé dans le parallèle i6.68 
par un signe de la 5 ' série, ce qui en fait, ici, un 
monosyllabe. 

S/ut, 1 1 ' série, isolé à cause des mots suivants : 
/m/m, ao' et i6' séries. Le parallèle 2.8 écrit ce 
mot, comme il l’est à la ligne précédente, avec un 
signe de la 1 4 ', série au lieu de la i6'. Ce fait le dé- 
termine ici. 

Fa, i" série, dans le parallèle 2.8 on a le 3 ' carac- 
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tère de la ligne 5 de ce texte. Celui-ci doit donc être 
lu de même. 

//u, 7' série. Cette lettre est identique au 4 ' caractère 
de la ligne 5 . Le sens continue donc à être pareil. 

S/ia, voir ci-dessus. 

S/ia, 10" série. Le a', le 8' et le i 4 * caractères étant 
semblables, et s’allittérant de toute nécessité, il y a 
lieu de leur attribuer un seul et même emploi. 

Mahh, 1" et 5 ' séries. Ce mot est déterminé par le 
caractère qui suit : 

Sha, voir ci-dessus. 

Sheka, 10* et 5 ” séries; signe composite. 

Shnrnm, 9* et i" séries; signe composite. 

Sha, 10* série; isolé entre le signe composite qui 
le précède et le caractère suivant qui est : 

Sha, déjà analysé plusieiu^ fois. 

Hakk, 5 ' et ia‘ séries. Ce mot se trouve dans 
145.1.1 et dans 6.54 suivi d’autres signes. Il est 
déterminé ici par ces exemples. 

Da, 18' série. Cette lettre manque dans le parallèle 
qui vient d’être cité, 6 . 54 . C’est donc un monosyllabe. 

L.8. -gjitfece V 0Ê 

ka ta ka sha ku va ba 

de toi et Lui (il e«t) le Préeicelleat; Loi (i) est) le Puissant. 

ETsr ïï -n*i T If Ê If 

la sksh ikeha ka 66 apk, ka da m ka 

le Dirigeant. TÉlendu, le Chef de toi? Vive le Pareil 

^ If E4 

kahk ha m da hakh ka 
de la Vérité! l'Heureui, le Maître vrai de toi! 
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Ka, it\ série. 

Fa, déterminé lignes 7 et 5 . 

Hu, id. 

Sha, id. 

Hu, 5 * série, monosyllabe à cause du mot sui- 
vant. 

Vaba, 3 * et i'* séries. Dans plusieurs parallèles et 
entre autres dans 1.70, ce mot est écrit avec une 
variante dans le second signe qui reste pourtant de 
la même série que celui qu’on voit ici employé , 
et cette forme se retrouvant dans 36.53 précédée 
d’une lettre de la i” série, et suivie d’un groupe 
composite des 9' et 5 ', elle est ici déterminée par ces 
faits. 

Lashsh, ao" et 10' se'ries. Déterminé par i 33.5 et 
par le fait du mot qui vient après : 

Sheha, signe composite. 

Kabb, la* et a' séries. Isolé par l’aphone qui 
suit. 

AV/, la* série, suivi du mot connu 

üam, voir ci-dessus. 

Ka, la' série. 

Hakk, 5 ' et 1 7* séries, signe composite. 

Kam, 1 2’ et 1" séries. Ce mot se retrouve avec des 
entours différents, figures 9 et 12 de ce texte. 

Dn, ao* série. 

Hakk, 5 * et i 4 ' séries, signe composite. 

Ka , 1 4* série , monosyllabe, parce que le mot 
qui commence la ligne suivante est déjà déter- 
miné. 
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‘-■s- Tf A- ^ïï I 

ha m ha sKeka ha dy n 

L'heureux (c’est) Lui! rÉtendu! Lui (il est) la Loi, 

Mf Tf Ifc ^ Mfff 

lAeAa Au ka ly hu da hy 

rÉtendu! Lui (il est) le Puissant! Lui (il est) le Sage, 



ha na hu shy hh 

le Nourricier! Lui (il est) la ProYidence! 


Kani, voir ligne précédente. 

Hu, 8' série, déterminé par le mot qui suit. 

Sheha, voir ci-dessus. 

Hu, 5 ' série, monosyllabe, parce qu’il est remplacé 
dans plusieurs parallèles par un signe de la l\ série. 
Voir 16.75. Il l’est encore 3.17 par un signe de 
la 9*. 

Djn, 1 8' et 20* séries. Ce groupe manquant dans 
plusieurs parallèles est isolé par ce fait. 

Sheha, 1 1 ' et 5 * séries, suivi dans le parallèle 14.20 
d’un caractère de la 12’ série. 

Hu, 5 ' série, suivi d’un mot connu. 

Kavy, déterminé ligne 5 . 

Hu, 5 " série, déterminé par le mot qui suit et par 
le fait que, dans le parallèle 1 i’".6a, ce mot manque. 

Dahy, 1 8* et 5 * séries, déterminé parce que dans le 
parallèle 6 . 1 5 le caractère qui précède est de la 
9’ série, et que, dans l’exemple fourni par la ligne 10 
qui vient, le signe qui suit est de la 12*. 

Hana, 5 ' et 20' séries, déterminé parce que le ca- 
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ractère voisin manque dans le parallèle 2.11 où il est 
remplacé par l’aphone. 

Hu, 5 * série, monosyllabe parce que dans i . 2 1 
c’est un signe de la 10’ série qui en tient la place. 

Shyhh, lo' et 7' séries, déterminé parce que dans 
le parallèle i . 3 1 les deux caractères forment un signe 
composite. 


-î- MI- Ec 

hu hu na tka h ka 

Lui, Lui (il C9t) le DAulténot, le Fortuné, 


^ crzifBLËi v 

ikeha sha ku va ha sha 

i'Étendu, le Préexcellentl Lui (il est) (e Puissant, le Préetcelieni! 


cffli ff 0 




Au da hjr ka bb hu da 

Lui (il est) le Sage, le CbeP. Lui il (est) le Maitrc! 


Hu, 5 ' série, déterminé comme répétition des deux 
formes pareilles jouant le même rôle de monosyllabes 
dans la ligne 9. 

Hu, 8' série, déterminé par le mot qui suit. 

Nashah, ao', lo' et 7' séries, déterminé par les pas- 
sages 16. i4, 7" 17, 19. i4» *8. 10 où ce mot est pré- 
cédé de l’apbone et par 16.80, 11. 63 , 19.69 

où il ne l’est pas. 

Kashr, 1 6' et 1 o' séries, déterminé par le parallèle 
1 . 33 où les caractères qui précèdent ce groupe sont 
différents du mot nashah. 

Sheha, 9' et 7' séries, signe composite. 

Sha, déterminé plus haut. 
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Hu, déterminé ligne 8. 

Faba, id. 

Sha, voir plus haut. 

H U, voir ligne 8. 

Dahy^ id. 

Kabb, la* et i3* séries, déterminé parce que le mot 
précédent est déjà connu. 

Hu, 5* série, monosyllabe parce que le parallèle i . a3 
le fait suivre de dam qui manque ici . 

Da, 1 8 * série, isolé pour la raison qui précède. 

'-“•fcÈItfcîHI S -ÏÏ4 HÏB 

va tiQ&a da hakk ha 

Le Puiuant, le Poissaot! le Mettre vrai! Lui (il est) 

V tff ieï= *t=i M eus 

sha ha mm. ha ha da hj 

le Préezcellent ! Applaudissement k Lui . Lui , le Sage , 

V MTnrezne^’Ën Èr 

tka ht aph, ha ha kk ma 

le Priexcellent (c’est) Lui! Luil le Juste! Celui qui (est) 

V 

sha 

le Prëexcellentl 


Faba, 4* t” séries, isolé à cause du groupe qui 
suit. 

Faba, l\ et a* séries, signe composite. 

Da, i8‘ série, suivi d’un signe composite, parcon* 
séquent isolé lui-méme. 

Hakk, 5* et i4* séries. 
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Hu, 5 ' série, monosyllabe à cause du caractère 
connu qui suit. 

Sha, voir plus haut. 

Hamm, 5 ^ et i" séries, déterminé parce que 
le caractère qui suit manque dans les parallèles 
16.95 et 19. 74) où il est remplacé par un autre 
mot. 

ffu, 5 ' série, monosyllabe pour cette même raison. 

//u, 7' série, déterminé en tête par la même cause 
et en queue par le mot qui suit. 

Dahj, 1 9* et 5 ” séries, déterminé par les passages 
i 53 . 8 , i 5 o. 5 , 146. 1 . 10. 

Sha, voir ci-dessus. 

Hu, 5 * série, déterminé par l’aphone qui le suit et 
ne permet pas de l’unir à une autre lettre. 

Aphone. 

Hu, 5 * série, suivi, dans les parallèles 19-75 et 
18.74, d’une lettre de série différente de celle qui 
vient ici. 

Hakk, 7* et 1 6' séries, déterminé parce que la lettre 
qui vient est remplacée dans le parallèle i . a6 par un 
signe composite. 

Mu, r' série, déterminé par cette même raison; en 
outre, dans le parallèle indiqué i . a6, la lettre qui suit 
ici fait défaut. 

Sha, voir ci-dessus. 


L. 12. y;ty_ tiyy.— jf 

ka m Ab ha ka vjr la 

L'ilcureui (c'csl) Lui! le Célèbre, le Puissant et 
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te jn. — ff* 

An ha h ma shsh ka hamm 

Lut, en vérité, (U est) le Punücaleur de lot! Applaudissement 

ÏÏ-- T>MT ^ 

(B sksh shykh ma 

au Soigneux l à la Providence! A Celui qui (est)! 


Karn, déterminé lignes 8 et 9. 

Hu, 5 ' série, monosyllabe parce qu’il se trouve en- 
tre deux mots connus. 

I/aly, déterminé ligne 2. 

Kavy^ voir lignes 5 et 9. 

Va, id. 

Hu, id . 

Haii, 5 ' série, déterminé par le groupe qui suit : 

Mashsh, 1" et 10’ séries. Ce mot est donné dans le 
parallèle 19.76 sous une autre forme, et dans 17.74» 
il est précédé d’un signe de la 1 1* série. De plus, le 
signe suivant ici manque dans 1 a ter 6a. 

Ka, I a' série, monosyllabe, parce que le mot sui- 
vant se présente ailleurs seul. 

Hamm, 5 ' et 4 ' séries, déterminé dans ce texte par 
les signes i 3 et 16. 

OEshsh, la'et 10" séries, déterminé par le mot 
qui suit. 

Shjhh, I O* et 5 ‘ séries ; signe composite, déjà dé- 
terminé ligne 7. 

Ma, 1” série, isolé à cause du mot qui commence 
la ligne suivante. 
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1- -s- S tnti= E=Tf 

$htha da m hamm tka ku 

L'Étendu! Vive, applaudisaemont au Préexcellent, k Lui! 

HUîy efflt 

9 l sheka ka kaska ka ly 

le Sublime, l*Étendu, i Lui! Salut au Célébré, 

«-frfcj I 

ihamm da ha ha tha 

1 rÉmanat«ar! Le maître (c'esi) Lui, Lui, le Préexeellent! 

■ Sheha, voir lignes 8 et 9. 

Dam, 19' et 4 ' séries, déterminé par le mot connu 
qui suit. 

Hamm, voir ligne la. 

Sha, 9* série, déterminé par le parallèle 16.87, où 
il est suivi d’un signe d’une autre série que : 

Hu, 5 ' série, monosyllabe, étant suivi d’un mot 
connu. 

O El, voir ligne 6. 

Sheha, voir le premier mot de cette ligne. 

Hu, 5 * série, isolé, parce qu’il est suivi d’un signe 
composite. 

Hasha, 5 ' et 10' séries ; signe composite. 

Hahj, 5 " et ao' séries, déterminé, parce qu’il est 
suivi d’un signe composite. Ce mot, d’ailleurs, manque 
dans le parallèle 16.87. 

Shamm, 10' et 1 " séries. Signe composite. 

Da, 18' série. Mono.syllabe, parce que le signe qui 
suit est remplacé par un signe d’un autre groupe 
dans le parallèle 16.87. 

Hu, 7' série. Isolé pour cette raison même. Dans 
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le parallèle cité, cette lettre est remplacée par deux 
autres de groupes différents. 

HUy 7* série ; suivi dans le même parallèle d’un ca- 
ractère de la i" série, au lieu de : 

Sha, I O* série, monosyllabe, parce qu’il est suivi de 
H ah à la ligne qui vient. 


L. i4. 


Aa h sha niw la Au Au 

En vérité , t'Émnnatctir! A Lui, Lui, 


— (*BT) -7^ —H — T- • 

sha Ail M la la dd 

le l’rëeiccllent (appartient) la biciiraisancc ! au Dominateur! 

(la m 
Vive 

Hah, 5 ’ série ; déterminé par les passages non pa- 
rallèles i6.i8, i.'ia.a, 4o.8. 

Shamrn, lo' et i” séries, déterminé dans le passage 
non parallèle a. 37. 

/yi, ao' série ; monosyllabe, parce que dans le pa- 
rallèle 1G.89 il est suivi de da. 

//«, 5 ' série ; monosyllabe pour le motif indiqué, 
la lettre da lui étant substituée dans le parallèle 
16.89. 

//w , 5 ' série. Monosyllabe à cause du parallèle 
19. 17, où la lettre suivante est à son tour remplacée 
par da. 

Sha, 10* série; monosyllabe par la raison qui pré- 
cède. 

Hadd, 8‘ et 1 8* séries ; détermine, parce que dans 

I. 7 
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18.78, il est suivi d’iui signe de la 7' série au lieu 
de celui qu'on va voir. Eu outre, il est donné par 
les passages non parallèles 44(3. 1. a et .1 . \-x. 
La première lettre de ce mot est fruste dans l’Ins- 
cription, mais elle est restituée ici avec d’autant plus 
de certitude au moyen des parallèles 16.89, Î9.78 
et 18.76, que la moitié du signe est encore visible 
sur le marbre. 

Lrt, ao' série ; isolé , puisqu’il peut être, ainsi qu’on 
vient de le voir, remplacé dans le contexte par un mo- 
nosyllabe différent. 

Ijuld, ao' et 18' séries. Ce mot est reproduit dans 
les passages non parallèles 146.1.11 et i4^.a.5. 

-S- ET (EJ) (B) ô tjn 

shà l ha là m ma hh 

le Dirigcunlt Lui! le Réparateur, le Pur! 

— t- .ëItt enf “Ên ri -«=1^ 

da ha hk œi hamm 

de celui-ci [vient J la Vérité, l'Infini! Applaudiucment 

Shüll, 10* et ao' séries. On retrouve ce mot, fort 
employé d’ailleurs dans toutes les Inscriptions, lignes 
17 et aq de ce te.xte. 

Hu, 7' série; dans 8. a. 3, ce caractère est rem- 
placé par Sim. 

Ldm, ao' et 1" séries. Ce mot se retrouve dans le 
passage non parallèle 16.149. partie de la ligne 
où il est placé se présente assez mutilée, et les paral- 
lèles varient très-fort leurs monosyllabes en cet en- 
droit. Cependant on a dans q.a4, 8.2.3 et 5 3q hu 
après ldm, et dans 6.a. i4 et 16.90, ma. Quoi qu’il 
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en soit du choix qu’on pourrait faire en ce lieu entre 
ces deux variantes, le sens ne serait pas altéré, et la 
nature inonosyllabi(|ue du caractère manquant de- 
meure toujours garantie. On observe aussi, dans le 
parallèle S.Sq, que hu y est suivi d’un aphone qui 
assure également de la manière la plus complète l’in- 
dépendance du caractère de la i" série par lequel 
commence le mot : 

Mfihh, i” et 5 ' séries ; déterminé par 36.95,011 
le signe qui suit est de la 7' série au lieu de : 

La, 10’ série, monosyllabe pour cette raison. 

Da, 19' série; monosyllabe, parce que dans le pa- 
rallèle 16.91, cette lettre est suivie d’un second signe 
de la 19' série. Ici, elle l’est de : 

Ha/il-, 5 ' et 16' séries. Ce mot est rendu dans le 
parallèle 8 . a . 3 par la première lettre ici présente, 
suivie d’une forme de la 3 ' série; ensuite vient un 
caractère de la 10'. Le mot est donc déterminé en 
deux lettres. 

OEi, i 3 * série; monosyllabe, parce qu’il est suivi 
d’un signe composite. 

Harnm, 7' et i" séries ; signe composite. 

L. .6. yy ^y <^^yy 

la tha h a l hu 

& riinmiiable, au Sublime, i Lui! 

ka h hamm hu da m 

Env^ritiî, applaudissement <^LuiI Vive 

sAa dd . ku ha kk hu 

le Corroboiateur' Lui (il est) le Vrai! Lui [il est) 
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Lashab, voir ligne ! 3 . 

OfcV, voir lignes 6 et i 3 . 

Hit, 5 ' série, isolé par le mot qui suit. 

Hah, 5 * série; déterminé par les passages non pa- 
rallèles i 54 I I et i 53 . 5 . 

Hamm, voir lignes la et i 4 - 

Hu, 5 * série; déterminé par le mot qui suit. 

Dam, 19’ et 3 ' séries ; déterminé par les passages 
non parallèles 36.37, 

Shadd, 10* et 19' séries, déterminé par les mêmes 
moyens que fournissent les passages non parallèles 
16. i 36 et 18. laS. 

Hu, 5 ' série, isolé à cause du mot qui suit. 

Hakk, 7” et it\ séries; déterminé par le passage 
non parallèle 9<a6. 

Hu, 5 " série, isolé par le mot qui suit. 

' 7 . Ii=I (t^) M -t- ET 


mu shsh 

ha m 

kahh 

là m 

le Purificateur» 

rUenreut» 

le Pur, 

le Réparateur» 

shall 

ha 

sha 

-V 

tka 


le Dirigeant! Lui (il est) le Préexceilent, le Préezcclicnt, 

— n-i ctt ::tît -n ®iî 

shyhh ma ha shamm hu kaJOi 

la Providence» celui qui (est) Lui» TEmanateur» Lui» le Pur» 

<m 

ma 

Celui qui (est) 

Mashs/i, r* et 10' séries. Dans le parallèle 16.93, la 


Digitized by Googlf 



DES ÉCRITURES CUNÉIFORMES. IM 

première lettre est remplacée par une autre forme de 
la même série ; dans 1 8 . 35 , également parallèle, il y a 
échange analogue pour la seconde lettre. Ces muta- 
tions permettent de retrouver le groupe dans les pas- 
sages non parallèles iG.ia, i 6 .i 5 , 19.84, 18.81, 
ce qui le détermine. 

Kam, i 4 ' et 4 ' séries. La première lettre de ce mot 
est restituée d’après le parallèle iG.qS. O groupe se 
retrouve dans les passages non parallèles 3 G. 35 , 
aG.a 3 . 

Kahh, 1 3 * et 5 * séries, signe composite. 

Ldm, ao* et 3 * séries ; déterminé par le mot qui 
suit. 

S hall, voir ligne i 5 . 

Hu, 5 ' série ; déterminé par ce fait que, dans 9.37, 
passage parallèle, ce caractère est précédé de l’a- 
phone couché au lieu de shall et suivi de sha. 

Sha, 9' série, isolé parce qu’il est suivi ici de : 

Sha, 9' série, isolé à son tour parce qu’il précède 
un signe composite. 

Shjrhh, 10* et 5 ’ séries, signe composite. 

Ma, a* série, isolé parce que dans le parallèle 3G.37 
la lettre suivante manque. 

lia, 5 ' série; déterminé pour cette raison. 

Shamm, signe composite. 

Hu, 5 ' série, monosyllabe parce qu’il est remplacé 
dans 3 G. 38 par un caractère de la 18’ série. 

Kahh, la' et 7' séries, signe composite. 

Ma, 1'* série, déterminé par l’aphone qui commence 
la ligne suivante. Eu outre, cette lettre manque dans 
le parallèle 5 . 19. 
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apk. sha hy hu. hu ha hk hu Au 

le BcIliqiH'ux , Lui, Lui, le Vrai, Lui, Lui, 

c:T)^5ii(E!)-feîT:::éi 

Au ha mni hu shamm aj>h. sha 

Lui! Applaudissement à Lui, l Émaitatcur, le Précxcellcnt ! 

nrff !=vL ÈKm 

Au sh)hh ma hh 

Lui (U est) la ProvideDce! le Pur! 

Aphone, 

Shaky, lo’ et 1 4 ' séries; isolé parce tjiie clans le pas- 
sage parallèle 6 . 3 . 20, ce groupe est suivi d’un carac- 
tère de la 4‘ série au lieu de : 

//a, 5 ' série, monosyllabe pour ce motif. 

Hu, 5 * série, monosyllabe parce tjue dans le paral- 
lèle 9.38, cette lettre est remplacée par un groupe de 
deux caractères dont le 1" est de la 10' série. 

Hakk, 7' et 1 2' séries ; déterminé par le fait qu'un 
groupe de deux caractères est substitué non -seule- 
ment au monosyllabe précédent, mais encore à ces 
deux lettres et parce que les sept caractères qui com- 
mencent cette ligne et cpii finissent au dernier de ce 
groupe, manquent dans le parallèle 5 . 1 9, ce qui isole le 
dernier des sept signes des lettres qui viennent main- 
tenant. 

Hu, 5 * série; isolé parce que le caractère suivant 
manque dans j. 19 et dans 9.28. 

Hu, 5 ' série, déterminé pour cette raison 

Hu, 7' série. Ce caractère est à demi fruste sur le 
marbre, mais comme on y retrouve pourtant encore 
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les quatre têtes de clous bien marquées, il semble 
juste de le restituer au moyen du signe donné ici, les 
parallèles ayant d’ailleurs un équivalent du même 
groupe déterminé par le mot suivant : 

Hamnt, 5 ' et 3 ' séries. Établi par les passages non 
parallèles 36 . 4 a et 7.57. 

Hu, 5 ‘ série, isolé parce qu’il est suivi de : 

Shamm, 9' et 1" séries, signe composite: 

Aphone. 

Sho, 10* série, isolé parce que 
Hu, 7' série, manque dans le parallèle 36 . 38 . 
Shphh, 10" et 5 ' séries, signe composite. Le paral- 
lèle 16.96 remplace ce signe par une simple lettre 
de la 4’ série. 

Mahh, i” et 5 * séries. Isolé pour cette raison et de 
plus déterminé par les passages non parallèles 172.20, 
171.13, 170.15. 

^ t^ITïï ÆH ^ÏÏÏÏB -«tî 

hu hu ma ha mm shamm 

Lui, Lui (il est) la Spleodeur! Applaudissement à rÉmaoateur, 

MarnnïïrniÉin -i<' 

ha hh ba ha ba ta &a sha 

au Pur. au Beau, doué d' éoergie, au Préeicelleatl 

M ce 

va tha hu 

et au Préexcellent! Lui (il eat) 

Hu, 5 ' série, monosyllabe parce que 

Hu, 5 ' série, manque dans le parallèle 1 7a . ao, ce qui 
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assure, du même coup, l'isolement de ce dernier signe. 

Ma, a* série, monosyllabe comme suivi d’un mot 
connu. 

ïlarnni, a* et 3 ' séries. Le parallèle 169.13 donne 
Bf- au lieu de ^ , ce qui assure l’identité avec le 
premier groupe de la i'* ligne. 

Shanirn, signe composite. 

Ka/i/i, il\ et 5 ' séries, déterminé par le groupe qui 
suit. 

Baha, 4 ' et séries, isolé par la comparaison avec 
le passage non parallèle 178. ai. 

Ba, 4 * série; isolé à cause du passage 16.93, où 
cette lettre manque devant le groupe suivant. 

Vaba, i'* et 4 * séries; déterminé par ce même pas- 
sage où le mot se présente isolé des lettres qui, ici, le 
suivent et le précèdent. 

Sha, 10' série. Isolé à cause des parallèles 169.13, 
17a. ao, 170.17, 174.17, où le caractère qui suit 
manque. 

Hu, 5 ' série ; déterminé comme monosyllabe pour 
cette même raison. 

L. un ;:j 

ha ma hh ha ha sha ha ha 

doué de pureté, immuable, préexcelient, beau, 

::T<y c=j 

ka h ba shybh shamm hu 

en vérité, doué de prévoyance, énianalcurl Lui (il eatj 



tha ba ha 


U Préeicellenl avec Lui (est, 


Digitized by Google 



DES ÉCRITLRES CUNÉIFORMES. i05 

Ba, 4 * série ; déterminé, parce que les parallèles 
170. 17, 173. Il, etc., le font suivre d’une lettre de 
la 5 ' série au lieu de ; 

Mahh, a‘ et 5 " séries, déterminé par le groupe qui 
suit. 

Baka^ 4' c* > 3 ' séries, déterminé, parce qu’on 
trouve 175. i(j, ce mot .suivi d’un signe de la 4' série 
au lieu de celui de la 9' qui se trouve ici. On a en- 
core Bnka dans la forme employée ici, et suivi d’un 
signe de la 7' série, dans 7 1er lao. 

Shn, 9' série. Isolé pour les raisons qui précèdent. 

Baha, 4 ' et 5 ' séries; déterminé parce qu’il rem- 
place le mot hamrn dans le parallèle 178. 18. 

Hoh, 5 ' série, déterminé parce que le caractère qui 
suit manque dans 36 . 5 S parallèle. 

Ba , 4 ' série ; monosyllabe pour le motif qui 
précède. 

Shyhh, 1 8' et 5 ' séries ; signe composite remplacé 
par bu dans le parallèle 178.18. 

.S 4 ow/m, 9* et r* séries; signe composite, suivi de 
dam dans les parallèles 19.87 et 18.27. 

Hu, 7* série. Remplacé dans le parallèle i 64 - 18 par 
un signe de la 1” série. C’est donc un monosyllabe. - 

Sba, 9* série; suivi, dans le parallèle 164.18, de 
deux lettres qui ne se trouvent pas jci ; isolé pour 
ce motif. 

Ba, 4 ' série ; isolé comme tenant la place de ce 
mot de deux lettres. 

Hu, 5 ' série ; monosyllabe, parce qu’il vient après 
le mot isolé qui n’existe pas dans le parallèle cité 
164.18; et parce qu’il est suivi d'un mot connu. 
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L. ... m .-TT ^ (tS) er-A- 

a l sha va ha sha 

la Subiimilc! Le Préciccllcnt , le Pnissnnl, le Pn exccUonl! 

*r nrn 

Ifi Au Au skjr AA fia Au 

de Lui, Lui (vient) la Providence! Le maître (c’est) Lui! 

^-w- — 

Au mm 

Applaudissement 

OEI, déterminé lignes i, (J3 et i6, parce que, 
bien que le premier caractère soit différent ici, les 
parallèles 16.100, 18.87, '9'86 et autres, le resti- 
tuent tel qu’on l’a vu. 

Sha, g' st'rie, suivi d’un signe composite. 

Fnha, signe composite, déterminé ligne 11. Le 
second caractère, fruste dans le texte, est restitué au 
moyen de ce qui reste de sa forme et par la compa- 
raison avec les parallèles qui viennent d’être cités. 

Sha, 10' série, déterminé, parce que dans le paral- 
lèle 16. 100, il est remplacé par le signe composite 
shyhh. 

La, ao‘ série ; dans le parallèle 16.100, ce carac- 
tère est suivi d’un signe de la 18* série qui remplace 
celui que l’on va voir. La est donc monosyllabe. 

Hu, 5' série. Isolé par le motif qui vient d’être allé- 
gué. En outre, il est à remarquer que dans 34.58, 
46.63 et 5o. 60, passages parallèles à celui-ci, les 
huit premiers caractères de cette ligne sont remplacés 
par de tout différents, et que les quatre qui suivent 
sont conservés, tandis que les trois derniers font en- 
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core place à d’autres. Ce fait isole davantage- le mo- 
nosyllabe hu. 

Au contraire, dans 164.19 textes qui sui- 

vent, les huit premiers caractères de cette ligne sont 
conservés et les quatre restants sont supprimés. La 
situation du 8" caractère vis-à-vis du 9' est donc en- 
core une fois garantie dans le sens de l’isolement. 

Hu, 5 * série, monosyllabe , parce que les deux let- 
tres qui suivent sont séparées dans i 55 . i4, et pré- 
cédées et suivies de caractères différents. 

Shjhh, 9' et 1" séries, déterminé par cette raison. 

Da, 18' série; isolé, parce qu’il est le dernier des 
quatre caractères mitoyens de la ligne, supprimés 
dans 164. 19 et autres textes, ainsi qu’il a été dit tout 
à l’heure. En outre ; 

Hu, 7' série , est remplacé par un signe du premier 
groupe, i" ou 2' série, dans les parallèles 5 . 3 , 7 ter 
1 17, 6.2.24. 

Harnm, 5 " et 3 ' séries, isolé, parce que le mot qui 
commence la ligne suivante est déjà déterminé. En 
outre, on trouve ce groupe dans le passage non pa- 
rallèle 34.10. 

L. ^ .y ^ 

la a hu ma hh da m 

au Secotirable, à Lui, le Pur! Vive 


-i-Hïï <T- (V) 

la shsh ka da sha ku sha 

ic Dirigeant de toi, le Maître, le Précxcelicnt, Lui, le Préexcellent, 

ka ty 
le Puisunt! 
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Lace, déterminé, ligne 3. 

//«, 5' série, isolé, parce qu’il est suivi de : 

Mnhh, 3' et 5' séries. Ce mot est d’un usage très- 
fréquent dans les textes. Voir entre autres exemples : 
iG. I, i8. 1 18, etc. 

Dam, déterminé, ligne a, 5 et 8. 

iMshsh, ao' et 9* séries. Déterminé par les passages 
non parallèles 16.4, 16.60, 18.47. 

Â'«, déterminé ligne 8. 

Da, id. 

Sha, 9' série, isolé, parce qu’il est suivi d’un signe 
de la ao* série dans le parallèle 16. 1 a4- 

Sha, restitué d’après le même parallèle et déterminé 
par le mot qui suit : 

Kavf, i3* et i" séries; remplacé dans le parallèle 
i6.ia5, par un mot pareil, mais composé de deux 
formes différentes, l’une de la 1 4' série, l’autre, comme 
ici, de la première. Il est suivi aussi d’un aphone. 


L. a3. ^ 

ha sha da 

Salut nu Maitro 


<4 *4 
•<*44 



shyhh 

à la Provitlencc 


t-â 

cl 


HT^T Mff ^ îîî ^ JîL 

na ku ra ka sha shy hli 

k «lui qui (esl) Lui, le Puissant, le Piéescellenl, U Providence! 


ha ly 

le Célébré, 


Aphone. 

Hasha,^’ et 10' séries. Dans le parallèle i6.ia5. 
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cc mot est suivi d’uue lettre de la 8' série, au lieu de : 

r>a, 1 8' série ; monosyllabe pour ce motif et parce 
qu’il est suivi de : 

Shyhh, 9' et 5 ' séries; signe composite, qui d’ail- 
leurs manque dans les parallèles S.a.aa, la /er 99 
et 39.91. 

Fa, i" série; isolé, parce que dans les parallèles 
S.a.aa et i 5 . 33 , le caractère qui suit est remplacé 
par un autre. 

Ma, a' série ; monosyllabe, puisqu’il peut subir 
une substitution. 

Hu, 5 * série; monosyllabe, parce qu’il manque 
dans 39.91, et que dans >2.99 et i 5 . 33 , il est placé 
avant les deux caractères précédents à la place de va. 

Vaba, 3 ' et i " séries , déterminé par les passages 
non parallèles 5 . 33 et 7 qualer 1 3 1 , oii on le retrouve 
avec d’autres entours. 

Sha, I i' série. 

Shjhh, 9" et 5 ' séries ; la seconde lettre est resti- 
tuée d’après 8 . a . a 3 et 9 . 36 . 

Haly, 5 ' et ao' séries ; déterminé par le passage non 
parallèle .) 3 . 107. 

L. a 4 . vff M 

ha iha va kabb da ba 

Ltii (ii est) le Pri^ciccilcot, et le Chef, le Sage, le Réiminô- 

tin 

ea ai ha mm 

râleur, rinfini! Applaudissement 

Hu, 5 ‘ série; déterminé par le mot qui suit. 


Digitized by Google 



t«0 TIUITÉ 

Sha, y' sérié. La lettre qui suit est remplacée par 
une forme du même groupe, niais d’une autre série 
dans plusieurs parallèles, entre autres 7 quater, i/|8, et 
on retrouve les deux mêmes signes ainsi écrits, ligne 27 
de ce texte \ mais la, le parallèle 8.2. ay, où la seconde 
lettre manque, avertit qu’il n’y a pas cohésion. Ainsi 
Sha est bien un monosyllabe. 

ya, r* série, monosyllabe également, puisque cette 
lettre peut disparaître du texte. 

Kabb, 17' et 3 ' séries, .signe composite. 

D<th) ^ 19 et 5 sériés. Dans la plupart ties paral- 
lèles le signe de la 19* série, d’un emploi toujours rela- 
tivement rare, est remplacé par un signe de la 18'. 
Ainsi formé, le groupe se trouve dans i 5 a. 1 .4. 11 est 
donné, suivant sa forme première, i 65 . 3 , par un pas- 
sage non parallèle. 

Buva, I sérié; déterminé par le caractère qui suit. 

OLi, 16 sérié; monosyllabe parce qu’il est rem- 
placé dans le parallèle 6 . 3 o par un signe de la 5' série, 
et parce qu’il manque absolument 9.37. 

Hamm, 5 et i" séries; déterminé à l’égard du mot 
qui précède par le passage non parallèle 4 . 2 . 57, et à 
l’égard de celui qui .suit par 12 4 w. 44 _ Dans cet 
exemple, le dernier caractère est rendu par une antre 
forme de la même série, mais un échange semblable 
a lieu dans le parallèle 8.2.23, qui correspond d’ail- 
leurs maintenant an passage étudié ici. Il est donc 
insignifiant. 
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sha 


sJm 


A Loi, à Lui, le Préexceilent, le Préeicellent , l’Infîni^ 

ïï _rî — !Èr EdPf 

œ l ha h sha mm la hu 

le Sublime! En vérité, le Magnanime! De Lui 

Hu, 5' série. On trouve les quatre lettres qui com- 
mencent cette ligne reproduites à la première des 
Inscriptions 1 63- 1 79 et précédées d’une forme de la 
9’ série, au lieu de l’ctre, comme ici, par une de la 20'. 
(^tte circonstance achève de déterminer le mot qui 
finit la ligne précédente. Si, en outre, on compare cette 
série de lettres au début du texte ici étudié, on y voit : 
Hamm. S/ia. Hu. Oeci porte à croire que l’on doit 
considérer également hu comme un monosyllabe, d’au- 
tant plus qu’il est suivi d’une lettre de la même série. 
H U, 5 ‘ série. 

Sha, 10' série. 

(Æi, 16' série; isolé par le fait qu’il ne se trouve pas 
reproduit dans les parallèles cités 164-169, et qu’il est 
suivi d’un mot connu. 

oui, déterminé lignes 6, 1 3, 16 et a 1 . 

Hah, voir ligne i4- 

Sham/n, id. — La, id. — Hu, id. 


L. ,0. ^ 5_jy â 

dd da m 6 a ka ha ma 

(vicot) la prospérité! Vive rimmuable, doué do pu- 

V <t£J 

ldi iha hu 

roté, lo Préexcelleat , I«ui 
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Mndd, i" el i8' séries; déterminé par le mot qui 
suit : 

üam, voir ligne i4. 

Baka, 4 ' et 1 4' séries ; se trouve dans le passage non 
parallèle 16.99. 

Ba, 4 ' série; déterminé dans le rapport (|u’il a ici, 
ligne 19. 

Mahh, r* et 7' séries; déterminé par le mot qui 
suit : 

Shd, voir plus haut. 

Hu, 7' série, monosyllalie à cause du mot qui suit. 


L. 

// sheha 


rUnivcrspI, 


(H-I) 

tu sha 

1 Étendu et le Prëexccllcnt, 




sha 




ha 


shfha 


-T-f 


le I>r.-«cellcnl , le Secm.rabic ! Lui ( il est) rÉlcndu . celui qui ( est) 

w M 

shamm shyhh ka da ma 

l'Émanateur! la Providence de toi, le Maître qui (est) 

Ah//, i 4 ' et ao' séries; déterminé par les passages 
non parallèles i 45 .ai, 145.2.6, 145.2.7, etc. 

Sheha, signe composite ; voir ci-dessus. 

F a, 2' série; restitué d’après le parallèle 8.2.29, 
monosyllal>e parce qu’il est suivi de ; 

Sha, voir ci-dessus. 

Sha, 9* série; monosyllabe parce que, dans le paral- 
lèle 8.2.29, 'I est suivi d’une répétition de plus du 
mot Sha. 
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yaly, 3 ‘ et ao' séries; déterminé parce qu’il rem- 
place Sha^ donné par S.a.ag. 

Hu, 5 * série, monosyllabe, puisque dans le paral- 
lèle cité il est précédé de sha, et qu'il l’est ici de valy. 

Sheha, signe composite. Voir ci- dessus. 

Ma, r* série, monosyllabe, parce qu’il est placé 
entre des signes composites. 

Sfiamrn, 9' et 1" séries, signe composite. 

Shyk/i, voir ci-dessus. 

Ka, 1 4 ‘ série, déterminé, parce que, dans le paral- 
lèle 9. 3 q, le caractère qui suit appartient à la 4' série, 
et ici c’est : 

Da, 1 8* série, monosyllabe pour cette cause ainsi 
que : 

Ma, 2* série. 

L.,8. -JH tT-~ eS:,ÉItî(ttTti=) 

ha aph» iha sh^hh da m hamin 

Lui le Préexcelient , la Providence ! Vive. Applaudissement 

sha ha m sha ha h 

au Prëexcellent. k THeoreux. au Préexcellent! En vérité, 

►BIT -Tnp^ 

ha da dd 

Lui (il est] l’Assislanl! 

Hu, 5 ' série; isolé par l’aphone qui suit. 

Aphone, manque dans le parallèle 9.40. 

Sha, 9' série, monosyllabe à cause de la présence 
de l’aphone et parce qu’il est suivi de 

Shjhh, signe composite ; voir ci-dessus. 

I. 8 
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Dam, déterminé ligne i 3 . 

Harnm, id. Restitué d'après le parallèle 9.40- 

Sha, 9* série; déterminé par le mot qui suit. 

AV////, i 4 ' et 4 ' séries. Déterminé ligne 17. 

=9. -tfci T(=nïï kt 

shamm ha ku ka habb shù 

l'Emanateur (cesl) Lui, Lui pareil à un chef! le Glori- 

-TT â ^ 

/ ma ba la- ha 

ficateur, Celui qui (est) doué de bieuvcil* laace, 

S/uimm, 10' et i” séries, signe composite. 

I/u, 5 * série, monosyllabe, parce que, dans le paral- 
lèle 28 . 33 , ce mot est suivi d’un caractère de la 4 ' série 
au lieu de : 

////, 7' série, monosyllabe pour cette même cause. 

Ka, i 4 * série, déterminé de même. 

Kabb, i 4 * et 3 ' séries, signe composite. Le second 
mot de la ligne 24, qui a déjà été lu kabb, est rendu 
dans le parallèle iG. 126 par le même groupe qu’ici, 
ce qui impose une lecture semblable. 

Shûl, voir ci-dessus lignes i 5 et 17. 

Ma, 1” série; déterminé comme monosyllabe, parce 
que le parallèle 9-44 donne après ce signe un carac- 
tère de la 5 ' série au lieu de : 

Da, 2' série, monosyllabe, puisqu’il peut être rem- 
placé par un autre mol. 

Uiha, 20' et 5 ' séries Le parallèle 9 . 45 donne ce 
mot sous une forme un peu, mais 

très-peu différente quant au second caractère, et on 
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la retrouve dans les passages non parallèles à celui>ci, 
7 quater. i 45 et 8 . 3 G. On voit, par cet exemple, que 
les mots peuvent être coupés en deux dans le passage 
d’une ligne à une autre. Les inscriptions abondent, du 
reste, en preuves de celte liberté. 

L.3.. 

ihiuld da dd lâ m ma hu 

le Cori-oborateur, rAsiislanl, le Réparateur, celui qui (est) Lui, 





ÏÏI 

T T 
T T 

sha 

ha 

sha 

ka 

le PréezcclIcDl! 


6alut à 

Lui! 


Shadd, 9’ et 18' séries, signe composite donné par 
les parallèles i 4 G.a .3 et i 45 . i .6. 

Dadd, déterminé à la ligne 28. 

him, 20' et 3 ' séries, se trouve dans le passage non 
parallèle 155.7. 

J/rt, 3 * série. 

//«, 5 ' série. 

Sha, lo" série, ce mot manque dans le parallèle 
9.45, par conséquent c’est un monosvllabe. 

Hasha, 5 ” et 10' séries, déterminé par le mot qui 
suit. 

Hu, 7' série, renqdacé dans le parallèle 9 . 45 par 
un signe de la 4 * série. C’est, en conséquence, un mo- 
nosyllabe. 

Dans cette analyse, la comparaison des textes tient 
lieu d’un dictionnaire des mots écrits en cunéiforme, 
quant au nombre de lettres coni[)osant chaque mot. 
Toutefois il doit s’élever une objection, c’est qu’en 
toutes langues, beaucoup de vocables ont en commun 
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line OU plusieurs syllabes initiales ou liiiales, et qu’en 
assimilant les syllabes semblables et les prenant ici 
pour des répétitions d’un seul et même mot, on s’ex- 
pose à n’agir que sur des fragments et à raisonner d’une 
façon trop étroite qui, à force de logique, conduirait 
aux mêmes résultats erronés que l’arbitraire. 

Mais, si l’on a bien suivi la marche de l’analyse, on 
se convaincra que rien de semblable n’est à 
craindre. 

Le fractionnement de l’inscription lo a mis en lu- 
mière l’identité générale de ce texte avec un grand 
nombre d’autres. C’est en rapprochant et en com- 
parant un cours ininterrompu de périodes, de phra- 
.ses, de mots, de syllabes semblables, que les conclu- 
sions partielles ont été tirées l’une après l’autre. Si 
cette opération a pu se faire, c’est qu’entre les textes 
les dissemblances sont légères, ne changent rien au 
fond, et que, partout, en dehors de ces accidents, le 
fil de l’identité se continue. On ne saurait donc siip- 
po.ser que des substitutions considérables aient pu 
avoir lieu dans des rédactions si pareilles ; or un mot 
de trois syllabes, ou de quatre et davantage , mis au 
lieu et place d’un autre mot d’égale longueur, ou à 
peu près, constitue un cas de ce genre, car, s’il arrive 
une fois que le sens de deux autres mots substitués 
l’un à l’autre, dans de telles conditions, soit ou à peu 
près conforme ou renfermé dans le même ordre d’i- 
dées, on peut être assuré d’avance que cela n’arrivera 
pas dix fois, et, à plus forte raison, ne se reproduira 
pas en deux ou trois exemples différents pour cha- 
cune des lignes d’une inscription de trente. Évidem- 
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meut , après quelques modifications de celte espèce, 
le sens mutuel de chaque texte venant à prendre une 
direction propre, à entrer dans une série , dans un 
monde d’idées tout à fait particulier, il deviendrait im- 
possible que la physionomie des différentes rédactions 
continuât à rester la même, ce qui a pourtant lieu. 

Au contraire, on ne voit rien de forcé à admettre 
que des particules , des affixes , des pronoms , des 
mots monosyllabiques puissent varier ou même être 
supprimés sans que le sens général doive nécessaire- 
ment changer. 

Partout, d’ailleurs, dans les textes, on s’arrête à 
des points de repère qui forcent, en quelque sorte, au 
fractionnement adopté ici. 

i°Cesont les formes diverses de s/ia, et shyhh, ou 
sheha ; substituées les unes aux autres. 

3° Les signes composites. 

3° Les séries de lettres comme kavj va hu, des 
lignes 5 et 13, que l’on voit se fractionner dans la 
ligne 9 , preuve qu’elles ne constituent pas un ensem- 
ble concret. 

4’ La présence de mots comme lashab, lignes 3 
et i6, kam, lignes 8, 9 et 13 , dam, qui reparaissent 
•très-fréquemment sous les mêmes formes. 

Avec l’abondance de variantes dontchaque signe est 
pourvu, il est peu vraisemblable aussi que des mots 
différents iraient précisément choisir la même figura- 
tion pour leurs syllabes initiales ou finales, quand on 
voit, au contraire, l’écriture rechercher si peu ce 
genre de similitude qu’elle dissimule même les rap- 
ports d’alUttération dans la plupart des cas. 
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On peut donc considérer la diniciillé comme n’exis- 
tant pas et s’en tenir à la méthode de fractionne- 
ment adoptée ici comme aussi précise qu’on le jieut 
souhaiter, non-seulement dans les procédés, ce qui 
est hors de doute, mais aussi dans les résultats. Elle 
a atteint le but proposé dans toute la teneur de l’Ins- 
cription analysée, sauf dans deux cas, lignes a3 et a5, 
oîi les groupes sha shyhh, et hu sha s/ia, n’ont pu 
être démontrés faute de parallèles qui les fournissent 
disloqués. Mais cette lacune est de minime importance, 
et l’on verra tout à l’heure qu’elle ne saurait, quant 
au sens définitif du morceau, occasionner aucun 
embarras. 

On doit donc considérer la longueur et la situation 
relative des mots comme désormais fixées, et de là, 
passer à l’interprétation de ces mots ainsi déterminés 
à l’avance par des procédés et en vertu de principes 
complètement étrangers à toute idée préconçue qu’on 
aurait pu adopter sur le contenu probable des Ins- 
criptions et, par conséquent, à toute convenance 
hypothétique quant à la lecture. 

Au premier abord, il est étrange (jue le texte étu- 
dié reprothuse si constamment les mêmes mots et 
même sous des formes différentes. En effet, il n’v en a 
en tout que cinquante et un. 

Cependant la pluralité de valeurs possédée par 
chaque signe permettrait assurément de multiplier 
bien davantage ce nombre restreint, si cette faculté 
de changement n’était pas limitée déjà par les néces- 
sités de l’allittéralion. Et parce qu’un mot lu d’une 
certaine manière ne peut plus être lu difl’éreminent 
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quand il reparaît dans une autre ligne , il est encore 
évident que cette lecture oblige, influe d’une manière 
inflexible sur l’allittération de la ligne, et, ainsi, on 
se trouve contraint de revenir à des formes déjà 
énoncées. Les lignes i6, 17, 18, sont surtout à exa- 
miner à ce point de vue. Mieux et plus complètement 
qu’ailleurs on y peut voir que l’effet combiné ; 1° des 
valeurs attribuées, une première fois, aux groupes 
graphiques ; a°de l’allittération ; 3 ° du fractionnement 
systématique des lignes, impose cette extrême pau- 
vreté de la rédaction. 

En examinant les cinquante et un mots qui seuls 
composent tout le texte, on observe qu’à part les mo- 
nosyllabes et trois mots trilittères,' presque tous appar- 
tiennent à cette catégorie de racines que les Arabes 
appellent sourdes , et qui sont formées de deux con- 
sonnes dont la .seconde est redoublée par le teshdid ; 
mais l’écriture cunéiforme, fidèle aux règles des an- 
ciens alphabets sémitiques, ne tenant pas compte de 
cette règle orthographique, les groupes sourds sont 
ici, en fait, purement et simplement bilittères. 

Considérés sous cet aspect, il se trouve que tous, 
sans aucune exception, présentent, lus à l’envers, un 
sens congruant, et treize des mots employés ne sont 
que le renversement de treize autres qui se rencontrent 
dans le texte; ce qui donne vingt-six mots. Neuf étant 
monosyllabiques se renversent d’eux-mémes, puisque, 
lus dans un sensoudansun autre, ils demeurent tou- 
jours composés d’une seule lettre; deux, qui sont hah 
et dadd^ tombent dans le même cas, puisque la con- 
sonne finale est identique à la consonne initiale. On a 
donc ici trente-sept mots sur cinquante-un qui con- 
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firment, par leur présence et les rapports qui les unis- 
sent, l’observation qui vient d’étre faite. Ces mots sont : 


1. ^ «la, la sublimité. 

2. çi. s/ia«m, l’Émanateur, l’é- 
manation. 

3. baky, ferme , solide , 

immuable. 

4. lahy, l’affectueux, le 
bienveillant, 

5. ^ mahh, excellent, parfait, 
le pur. 

6. shyhh , diligent , actif, 

prenant soin de, providence ; 
et sheha, l'étendue, l’im- 

mensité sans bornes. 

7. Jja. hakk, la vérité, l’inté- 
grité, la justice. 

8. Ijj vaba, puissant , énergi- 
que. 

9. lasksh, diriger, gouver- 
ner. 

tO. dam, puisse vivre, 

puisse durer. 

H. dahy, sage, sagace, 

avisé. 

12. ^Li, shaky, instruit dans 
les armes, habile à s’en ser- 
vir, belliqueux. 

13. œshsh, celui qui ras- 

semble, qui réunit, qui re- 
cueille, soigneux. 


11. ^ lace, secourable, bien- 
faisant. 

15. mashsh, l’action de 
purifier, de rendre net. 

16. kabb, le prince, le 
chef, le souverain. 

17. haly, célébré, loué, 
vanté, glorifié. 

18. pa. hamm, applaudisse- 
ment, encouragement. 

19. Ltua. hoiha, salut à. 



ce. 


kahh, pureté, excellen 


21. bava, rémunérateur. 


22. Jj;, shall, diriger, diri- 
geant, et Jji, shûl , élever, 
exalter, glorifier. 

23. ^ madd, la prospérité. 


21. Jji hadd, libéral, généreux, 
bienfaisant. 

25. kashy, heureux, for- 
tuné. 

20. ^ shce, rayonnant, répan- 
dant la lumière. 
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Les monosyllabes sont : 

1. A û?i, l’infini. 

3. ^Jt.sha, l’excellence, la supériorité absolue. 

3. ‘L* ma, la splendeur, l’éclat, et L> ma, celui qui. 

A. ^ hu, lui. 

5. ^ka, comme, tel que , et ka, de toi, tien. 

6. J li, de, par rapport à. . 

7. (la, pour 13 a le maître, le seigneurs, et « celui-ci ». 

8. ba, avec, doué de, pourvu de. 

9. J va, et. 

En joignant encore les deu.x mots qui se renversent 
sans changer ni de lecture ni de sens : 

hah, certes, en vérité; 
dadd, assistant, portant secours, 

on a les trente-sept mots indiqués. 

Pour compléter le cliilTre total cinquante-un , il 
reste quatorze vocables qui n'ont pas donné ici leur 
renversement. Toutefois ils sont susceptibles de le 
rournir, ainsi que l’on en peut juger en les examinant 
comme les autres. On trouve donc : 

t . Jj bail, la victoire, le vic- 
torieux. 

3. kam, heureux. 

3. nashah, celui qui dé- 
saltère, qui ôte la soif, qui 
donne la vie. 

4. ^jsjtdyn, la religion, la loi. 

5. kavy, le fort, le ferme, 
le puissant. 

6. ^ hann , assistant, secou- 
rant, nourricier. 


labb, judicieux, sage. 

^ maku , gardien, protecteur. 
hatny, le meilleur, le 
plus beau, le bon. 

nady, généreux, illustre, 
libéral, magnanime. 

vaky, protecteur, préser- 
vateur. 

na/iy, sage, prudent. 
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7. JJ ladd, le dominateur. 

8. Idm, le réparateur; fa- 
vorable. 

9. wiJ lashab, inébranlable, 
ferme, fort, vigoureux. 

10. L^J baha, beau, bon. 

11. valtj , seconrable, 
ami. 

12. ^ >L. idb, le bienfait,la fa- 

veur. 

13. Jj. shadd, fortifier, corro- 
borer. 

1 1. luky, dévoué, atten- 

tif. 


Ji dall, celui qui parle et re- 
garde affectueusement. 

JU mdl, riche. 

bashal, ferme, vigoureux, 
puissant. 

vJ-oi habb, donnant, généreux. 

UJ lava, le signe de ralliement, 
celui vers lequel il faut al- 
ler; ami; l’affection, l’affec- 
tionné. 

basa, conduire, diriger. 
dathsh, prendre, saisir. 

kala , gardien , protecteur; 
et JS'runiversalité, la tota- 
lité, le tout. 


Le j)eu de variété du texte coinmeiice à s’expli- 
quer uiieu.x, en présence de cette nature particulière 
des mots eniplovés, coinlrinée avec les exigences de 
l’allittération. Il n’est, sans rloute, pas besoin de 
faire remarquer que pour lire le texte à l’envers, 
ou n’a rien à changer au fractionnement des lignes, 
rien à déranger de ce qui a été systématiquement 
établi; on trouvera pourtant et absolument le même 
sens général. Il est inutile de reproduire plus que les 
trr>is premières lignes de l’inscription renversée, car 
ceci ne soulève aucune difficulté : 

I . nKi ce! shn sha 

Celui qui (est) le sublime, le préexcellent, le préexcellent. 
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aph. s ha apli. œs/u/i hti sha 

le préexcelleiit, le soigneux (c'est) lui ! Le précxcellent ! 
ninhh 
le parfait ! 

a. vaky madd va nxddi sha 

le protecteur! la propriété! Et le parfait! le préexcellent! 

sha uiahh lahn hasha 
le préexcellcDt ! le parfait! le bienveillant ! Salut 

3. basal mahh cel la sha 

au puissant, au parfait, au sublime! Du préexcellent (qui est) 
hu œi sha 

lui , (vient) l'inflni, la préexcellence ! 

On peut continuer ainsi jusqu'à la fin, sans sortir 
une seule fois des principes posés, des règles établies 
ni des faits reconnus. Mais, une fois l’attention éveillée 
sur les conditions déjà assez complexes du mode de 
composition (pu a présidé à la rédaction du texte, on 
aperçoit bientôt une autre particularité. C’est que 
chaque mot, outre les rapports d’allittération et les 
deux significations (pi’il comporte, suivant qu’on le 
lit de droite à gauebe ou de gauche à droite, est en- 
core pourvu, en lui conservant la même possibilité 
de renversement, de deux autres sens complètement 
opposés à ceux (pii ont été reconnus, et que non-seu- 
lement il a deux intentions louangeuses, mais encore 
deux appropriations données à l’invective. On va en 
juger par la liste suivante, dans laquelle tous les mots 
de l’Inscription vont être repris avec leur double lec- 
ture, bien entendu en laissant à l’écart les monosyllabes 
dont le sens n’est pas susceptible de variations et dont, 
en même temps, il faut le dire, la. variation est inutile. 
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1. JS' universel et kola, le 
gardien. 

2. laky, voyant. 

3. jLi. shamm, l’émanation. 

A. mashsh, purifier. 

5. kabb, le ehef. 

6. haky, immuable. 

7. lahy, bienveillant. 

8. haly, le loué , le célé- 

bré. 


JS”paresseux, mou, sans éner- 
gie, inerte, languissant. 

Là) infâme. 

çi> shamm, dévoyé, sorti du 
’ droit chemin. 

^ masy, gâté, peners. 
kdb, glouton, vorace, 
(jlj bak, infortuné, misérable. 

lahy, l’abandon, l’impuis- 
sance. 

hal, craintif, timide, l’épou- 
vanté. 


9. ^ tnahh, parfait, le pur. 

10. |.-a. hamm, applaudisse- 
ment. 

1 1 . ^ shyhh, providence. 

12. Lâ.» hasha, salut à. 

13. hakk, juste, vrai. 

14. ^ kahh, pur. 

15. Uj vuâa, puissant. 

16. Ijj bava, rémunérateur. 

17. ^lashsh, gouvernant. 

18. Jji shûl, élever. 

19. |»b ddm, vive ! 

20. madd, la prospérité. 

21. dahy, intelligent, sa- 
gace. 


^ mahh, déguenillé, déchiré, 
^ en lambeaux; le mensonge. 
çs». hamm, empêchement, con- 
trainte. 

^ shahh, avide, rapace, avare. 

hashsh, brûler. 
hakk, ennemi, hostile. 

^ kahh, grossier, brutal. 


Ljj vaba, la pestilence. 
baw, fou, insensé. 

lashy, déchu, tombé, im- 
puissant. 

shall, pleurer, gémir. 

damm, surcharger, oppri- 
mer. 


madd, la supplication , la 
demande de secours , lan- 
guissant. 

dahy, astucieux, fourbe. 
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22. jjiAadrf, libéral, bienfaisant. Aadti. brisant, rompant. 

23. /Li shaky, belliqueux. shakij, coupable, criini- 

^ ^nel. 

24. kashy, heureux. kash, terrifié. 

23. jj bail, la victoire. ^ balla, parjure, pervers, et 

Jj bail, déguenillé. 

26. ^ labb, sage. ^ taby, glouton, vorace. 

27. j»S" kam, heureux. ^ kam, misérable, abject. 

28. yi/ moka, gardien. L** naka, menteur. 

29. 3^ dadd, assistant. dadd, empêchant, repous- 

sant. 

30. -Lij nashah, celui qui dé- nushuh, ivTC. 

salière. 

31 . hasny, le meilleur. hashny, haineux. 

32. dyn, la loi. rfany , abject, infâme. 

33. nady, généreux. ^ nadd, fuyard, fugitif. 

3i. âauy, puissant. kavy, prenant, empor- 

tant, ravisseur, oppresseur. 

33. vaky, protecteur. vaky, faible, sans ressour- 

ces. 

36. hana, secourant. ^ hann, pleurer, gémir. 

37. ^3 naby, sage. Ly naha, vice, faute ; arrêté, 

perdu. 

38. Idm, réparateur. Idm , coupable , digne de 

' châtiment. 

39. mdl, riche. J-» malt, éreinté, épuisé. 

40. baha, beau. bahu, vide, dépouillé, dé- 

chiré. 

41. habb, généreux. habb, malfaisant. 

42. 3J ladd, dominateur. S} ladd, rebelle. 

43. dall, celui qui regarde J*lû dâl, trompeur, fourbe, 
affectueusement. 

44. ,_.A.l lathab, inébranla- w~iü lashab, piquer, faire 

biei une blessure ; malfaisant. 
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45. bashal, ferme, vi- 
goureux. 

46. cpshsh, celui qui ras- 
semble, le soigneux. 

47. J,j valy, secourable. 

48. ^ shaœ, le rayonnant, le 
lumineux. 

49. U /avâ, le signe de rallie- 
ment, l’affection. 

50. ^ Iftœ, secourable, com- 
patissant. 

51. sdb, le bienfait. 

52. ^ œla, la sublimité. 

53. 6os.«, diriger, conduire. 

54. ‘Li. sha, préexcellent. 

55. L> ma , splendeur ; celui 
qui. 

56. J li, de; par rapport à. 

57. IS' Ad , comme , semblable 
à, o/” Ad, de toi. 

.58. ^ œi, l'infini, l’immen- 
sité. 

59. w ba, avec. 

60. xi. thadd, corroborer. 

61. dashsh, prendre, sai- 
sir. 

62. t.) da, le maître. 


Jxj bas/ial, illégal, illicite, 
malfaisant. 

LJL.C aiiha, l’aveugle. 

co/y, détournant le visite, 
se détournant de; perdu. 

çX shaœ, incertain, indécis. 

lavd, la douleur, la mala- 
die, la souffrance. 

laœ, de méchante nature, 
glouton, affamé. 

sabb, outrage, insulte. 

J.6 œil, exténué. 

byss, affliction, misère. 

• sha, le limon, la boue, la 
matière. 

L> ma, non; ne pas; le germe. 

Il la, ne, pas. 

^ Ad, l&che, pusillanime. 

^ œi, le trouble , la pertur- 
bation. 

^ byij, un misérable, un infâ- 
me. 

l'adversité. 
dysh, un hâbleur. 

b rfo , l’infirmité , la faiblesse , 
la défaillance. 


Eli appliquant à la lecture de l’Inscription, opérée 
de gauche à droite, le sens défavorable possédé par 
les mots déjà employés et en conservant toujours le 
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même fracliomiement des lignes, on aura la Irans- 

criptioii suivante ; 

L. I. Aph. Iiainni aph. sha hu shaœ 

Contraiute à la matière, elle (est) l’incertaiae, 
sha sha sha lace ma 

la matière, la matière, la matière, raflamée, celle qui (est) 

L. a. Shahh hal hamm sha sha 

I,a rapace ! Certes, contrainte à la matière, à la matière ! 
hamm \'u dam kavy 

Contrainte et oppression à l’entraînante! 

L. 3. Sha œi hu sha la 

La matière, le trouble (c’est) elle! La matière, parce qu’(elle est) 
lace hanun lashab 

l'arramce , contrainte à la nuisible ! 

L. 4- Ha hu sha hu hu la 

Lui, lui (il est), la matière! Lui, lui parce qu’ (il est) 
lace sabb sha kahh 

l’afTamé , à lui l’outrage ! La matière, le brutal , 
labjr da 
le glouton ! Celui-ci (est) 

L. 5. tiavjr va hu sha sha 

L’entraînant et lui (il est) la matière, la matière, 
shcirnm va dam sha sha 

le dévoyé! Et, oppression à la matière, à la matière, 
shamrn ma sha hu hu ma 

la dévoyée, celle qui (est) la matière! Lui, lui n'(est) pas, 
hal sha 
certes, le préexcellent I 

L. 6. sha bcüla alla ■ hu shamrn 

La matière, le parjure, l'exténué ! Lui (il est) le dévoyé, 
laœ hu bak sha laha 

l'affamé I Lui (il est) le misérable! La matière, l’abandonné. 
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ma s/ia ma hakk ka 

celui qui (est) la matière, lui qui (est) l'ennemi de toi ! 

L. 7. ca sha lakj va hu s/ia 

Kt la matière, la rebutée ! Et lui (il est) la matière, 

s/ia niahh sha shahh shamm 
la matière, le dénudé, la matière, le rapace, le dévoyé, 
sha sha hakk da 
la matière, la matière, l'ennemi , le maître 

L. 8. ka va hu sha hu vaba 

De toi! Et lui (il est) la matière, lui (il est) la pestilence, 

lashjr shahh kabb. aph. ka dam 
le dégradé, le rapace, le chef de toi I Oppression 
ka hakk kam da hakk 

au semblable à l'ennemi! l'abject! le maître, l'ennemi 
ka 

de toil 

L. 9. kam hu shahh hu dany shahh 
L'abject (c'est) lui! Le rapace! Lui (il est) l'infâme, le rapace! 

hu kavy hu dahy hann 

Lui (il est) l'entraluant I Lui (il est) l'asUicieiix, le gémissant ! 

hu shahh 
Lui (il est) le rapace ! 

I,. 10. hu hu aitshuh kash shahh sha 

Lui, lui (il est) l’enivré, le terrifié, le rapace, la matière ! 

hu vaba sha hu dtdiy 
Lui (il est) la pestileuce, la matière I Lui (il est) l’astucieux, 
kab hu da 

le vorace ! Lui (il est) le maître de 

L. 1 1 . vaba vaba da hakk hu 

la pestilence ! La pestilence ! le maître, l'ennemi ! lui (il est) 
sha hamm hu hu dahy sha 
la matière! Contrainte à lui, lui, l’astucieux, la matière 
hu aph. hu hakk ma sha 

(c'est) lui ! Lui, l'eimemi, celui qui (est) la matière ! 
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1^. 12 . kani liu liai kuvy vu hu hall 
L’abject (c'cst) lui ! certes, l'eiitraiDaut et lui, en vérité, 
niusj ka lianini ceslia 

c’est le malfaiteur (pour) toi ! Contrainte à l’aveugle, 

slialili nia 

au rapace à celui qui (est) 

L. i3. shah h do ni liant ni sha hu 

Le rapace ! Oppression, contrainte à la matière, à lui, 
œil shahh hu haslish liai 

l’exténué, le rapace, lui, celui qui brûle, l’épouvanté, 
shanini da hu hu sha 
le dévoyé ! Le maître c'est lui, lui, la matière ! 

L. 1 4- hall shanirn lu hu hu sha 

En vérité, le dévoyé! De lui, lui, la matière, 
hadtl la ladd dam 

(provient) la rupture ! Au rebelle oppression ! 

L. 1 5. shall ha làni mahh la da 

Au gémissant! Lui, lejcoupable, ledéuudé! De celui-ci (vient) 
hukk œi liannn 

l’inimitié, le trouble! Contrainte 

L. ifi. lasab œil hu liait liant ni hu 
Au nuisible , à l’exténué , à lui î En vérité, contrainte à lui ! 

liant shadd hu liakk hu 
Oppression au misérable ! Lui (il est) l'ennemi ! Lui (il est) 

L. ij. masy kani kahh Idni shall 

Le malfaiteur, l’abject, le brutal, le coupable, le gémissant! 

hn sha sha shahh nai 

Lui (il est) la matière, la matière, le rapace, celui qui (est) 
hu sliantni hu kahh nia 
lui, le dévoyé, lui, le brutal, celui qui (est) 

L. i8. shaky ha hu hakk hu hu hu hanim 

Le coupable, lui, lui, retmemi, lui, lui, lui! Contrainte 
1. 9 
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htt sliainin aph. .iha Un shah h 

h lui, le dévoyé, la matière! Lui (il est) le rapace, 
mahh 
le dénudé ! 

I>. 19 . hu hu ma hamm sharnm kahh 
Lui, lui (il est) le germe! Contrainte au dévoyé, au brutal, 
baha ha vahn sha i'a sha 
au dénué, au pestilentiel, à la matière et à la matière ! 
hu 

Lui (il est) 

L. ao. ha mahh hak sha haha hah ha 
Ln lambeaux, terrifié, la matière , dénué, certes, doué 
shahh sharnm hu sha bu 

de rapacité, dévoyé ! Lui ( il est ) la matière ! En 

hu 

lui (réside) 

L. a I . œlt sha vaba sha 

L'épuisement, la matière, la pestilence. La matière (vient) 
la hu hu shahh da hu 

de lui ! lui (il est) le rapace ! Le maître (c'est) lui ! 

hamm 
Contraiutc 

L. aa. laœ hu mahh dam lashy 

à l'affamé ! Lui (il est] le deuudé ! Oppression à l'impuissant, 

ka da sha hu sha 

au Idclie, au maitre de la matière ! lui (il est) la matière , 
kai’j 

i’eutraluant ! 

L. a3. hashsh da shahh va ma hu 
\jb brûlant! le maitre rapace et celui )qui (est), lui, 
vaba sha shahh hal 
la pestilence, la matière, le rapace, l'épouvanté I 
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l> 24; hu shn vu kabb dahy buvv 

Lui (il est) la matière et le chef astucieux , insensé, 

œi hanwi 
le trouble I Contrainte 

L. a 5 . hu hu sha shn <ri œil 

A lui, à lui, la matière, la matière, le trouble, l’exténué! 

hrih shanwi la hu 

Certes, le dévoyé ! de lui (provient) 

L. 26. r/iadil dam bnky ba mahh 

la supplication ! Oppression au misérable eu lambeaux, 
sha hu 

à la matière, à lui , 

L. 27. kall shahh va sha sha 

le fainéant, le rapace et la matière, la matière, 

valy hu shahh ma shamni 

le perdu I Lui (il est) le rapace, celui qui (est) le dévoyé, 
shahh ka da ma 

le rapace (envers) toi, le maître qui (est) 

L. 28. hu apli. sha shahh dam hamm 

lui, la matière, le rapace I Oppression, contrainte 
sha karn sha hah hu 

à la matière, à l’abject, à la matière ! En vérité, lui (il est) 
dadd 

l'impitoyable ! 

L. 29. sharnm hu hu ka kab shaU. 

Le dévoyé (c’est) lui, lui, pareil au vorace! Le gémissant, 
ma ba la = 
celui qui cause 

L. 3 o. hy shadd dadd lâm 

L'abandon, le misérable, l'impitoyable, le coupable, 
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ma hu s/iu hysh hu 
celui qui (est) lui, la matière! Ruine à lui! 

• Il est assez visible de soi, sans <|ti’il soit besoin de 
recommencer l’épreuve, qit’en opérant sur le texte 
laudatif, lu de droite à gauche, de la même façon, on 
trouvera, sans plus de difliculté, une interprétation 
défavorable, faisant pendant à celle-ci. 

Ainsi donc, à ce poitit oîi notre analyse est parve- 
nue, chatpie mot se montre pourvu de quatre signifi- 
cations, sauf certaines particttles dont le changement 
n’importe pas au sens, tel tpi’on veuille le faire, et 
s’il devenait déjà compréhensible tout à l’heure, que 
le rédacteur du texte se soit trouvé contraint de répéter 
souvent les mêmes expressions pour plier les vocables 
aux difficiles obligations de s’allittérer strictement et 
de présenter non-seulement un sens convenable, niais 
encore le même sens général, soit qu’on les lût par la 
droite ou par la gauche, à plus forte raison peut-on 
s’expliquer désormais une pauvreté lexicologique , 
résultat inévitable de tant de tours de force accu- 
mulés. 

Mais, puisque c’est une loi du texte que chaque 
mot doit posséder quatre sens et, en outre, s’allittérer 
avec les mots qui l’entourent, on sent qu'il n’est plus 
nécessaire, pour obtenir le fractionnement normal de 
chaque ligne, d’avoir recours à une analyse aussi 
minutieuse que celle (|ui a été faite, par voie de com- 
paraison, entre les textes parallèles. Tout vocable pré- 
sentant les conditions indiquées, et le nombre assu- 
rément n’en est pas infini dans la langue arabe, pourra 
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être accepté comme certain avec d'autant moins de 
scrupule que, très-assurément, et on en a fait l’ex- 
périence, ce vocable se représentera plusieurs fois dans 
un même texte; et si c’est une racine sourde, comme 
il arrive dans la presque totalité des cas, on en verra 
la reproduction sous la forme d’un signe composite. 
Cette dernière classe de signes et la répétition, plus 
que fréquente, des mono.sjllabes hu et shn^ fournisse nt 
d’ailleurs des points de répère, des indications de cou- 
pures très-multipliées. A la vérité, on sera exposé à 
.séparer arbitrairement un mot de deux syllabes, ou à 
réunir deux pronoms en un seul groupe. Ainsi, dans 
la ligne i8 de l’inscription analysée, au lieu de : 


Apb. shaky hii hu hnkk 

Le belliqueux, lui, lui, le juste, 

hamm hu shamm 

Applaudissement à lui, l’émanateur, 
hu shjhh rnahh 

Lui (il est) la providence, le pur ! 


hu hu hu 

lui, lui, lui! 

apb. shu 
le préexeellent ! 


On pourra lire : 


Apb. shu 

kuhh 

hu hakk 

hah 

hu 

Le préexeellent. 

le pur! Lui (il est) le vrai, 

certes, 

lui, 

hu 

mahh 

shamm 

sha 


lui (il est) 

le pur. 

l’émanateur. 

le préexcellent ! 

hu 

shjhh 

mahh 



Lui (il est) 

la providence. 

le pur ! 




Mais, en définitive, par une pareille interprétation, 
on voit qu'on ne s’écarte en rien de l’intention du 
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morceau, et l’on peut luème admettre qu’aux quatre 
modes de lecture dt^à trouvés, on vient, par le fait de 
cette façon de procéder nouvelle, d’en ajouter un cin- 
quième, qui n’est pas moins légitime ni moins prévu, 
par l’auteur de la rédaction, que les quatre autres. 
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CHAPITRE VIII. 

LECTOBE DE TEXTES ÉTEARGEBS A KHORSABAD. 


Les cent soixante-dix-neuf planches publiées par 
M. Botta reproduisent toutes, en l’abrégeant ou en 
ramplifiant, le morceau qui vient d’étre analysé dans 
le chapitre précédent. Je l’ai déjà dit, mais il est 
important de le répéter avec insistance : soit que 
les Inscriptions se présentent sur le pavé ou sur les 
montants des portes, soit qu’elles recouvrent les murs 
des salles, soit qu’on les trouve entre les flancs des 
taureaux à face humaine, elles ne donnent que des 
variantes plus ou moins étendues d’un même texte, le 
retour plus ou moins fréquent des mêmes formules, 
rarement quelque mot non encore employé dans une 
rédaction, mais qu’on reconnaît bientôt dans une 
autre; bref, ces Inscriptions sont purement et sim- 
plement identiques, et là où la différence de longueur, 
excluant ou admettant telle période, semble présenter 
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les plus gratulcs diveFgences , ou ilécoiivre bientôt 
qu’avec le même procédé d’allittération rigoureu.se 
qui, appliqué partout, partout réussit, reparaissent les 
mêmes séries rie qualilicatiTs élogieux doublés des 
mêmes invectives, et le sens établi dans la lecture 
de gauche à droite, comme dans celle de droite à 
gauche. 

Parmi les textes rpii se copient le plus servilement, 
on remarque les n“’ 6, ii, la, i6, i8, 19, appar- 

tenant précisément aux plus étendus. 

Les inscriptions ad à 01, à peu près aussi longues 
et également identirpies entre elles, se rattachent aux 
précérlentes par des parties considérables et toutes 
semblables; elles montrent, pourtant, certaines for- 
mules graphiques qui leur sont propres; mais, bien 
entendu, cette (originalité ne tient qu’à la forme de 
quelques caractères ; c’est toujours le même sens, 
incessamment reproduit. 

La série de textes qui s’étend de 1G4 à 179 est 
remarquable en ceci , que les Inscriptions qui s’y 
renferment sont tracées sur le revers de plaques de 
marbre dont l’avers contribue à la décoration du 
palais. Par conséquent , elles étaient cachées aux 
regards et appliquées directement contre la maçon- 
nerie. 

On avait induit , de cette circonstance, que les 
marbres ainsi employés devaient avoir jadis fait 
partie d’un autre monument, et que les compositions 
qui les couvrent a|)partcnaient à une époque, à une 
dynastie, à un ordre de choses différents. 

Ces quinze Inscriptions, toutes semblables, parfai- 
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tement conservées et bien entières, ne reproduisent 
rien autre chose que les textes «ravés sur les avers, 
ce c[ui est visible au premier examen. Elles n’oITrent 
donc rien de particulier dans leur rédaction , pas 
même la forme des caractères, tous de l’apparence la 
plus ordinaire. 

Enfin, pour achever ce qui peut être dit à l’égard 
des textes de Kborsabad, les légendes gravées sur les 
représentations de villes, de châteaux, sur le rebord 
d’un autel, partout, ne sont que des extraits plus ou 
moins longs, empruntés, le plus ordinairement, aux 
premières lignes des grandes Inscriptions. 

Il est donc inutile de s’appesantir davantage sur 
un monument qui n’a rien de plus à apprendre que ce 
qu’il a livré déjà, et on peut aller chercher de nou- 
velles applications des procédés de lecture employés 
jusqu’ici. C’est en garantir la solidité par de nouvelles 
épreuves. 


INSCRIPTION DE OCXTRI ( ALEXXNDIIOPOL). Tabl. Il" V III, O. 


L. I 

. la 

s h a 

ma 

hu 

Uu 

hu 

hu 


Du préexccllenl (vient) ce qui (est). 

lui. 

lui. 

lui, 

lui! 


De 

la matière (vient) 

ce qui (est), 

lui. 

lui. 

lui. 

lui! 


Ifishsh h U 
Le gouvernant (c’est) lui ! 
Le déchu (c’est) lui ! 


Aph. hu 

nia 

hu 

shyhh 

Lui, 

celui qui (est) 

lui, 

la providence 
shahh 

Lui, 

celui qui (est) 

lui. 

le rapace ! 
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la sha 

aa 

sha 

Au préexcellent (appartient) 

l’infini ! 

Le préexcellent , 

A la matière (appartient) 

le trouble! 

La matière. 

ma hu 



celui qui (est) lui, 
celle qui (est) lui. 




L. 3. oei hu sha aph. ha ma œi 
rinOni ! Lui, le préexccllcut, lui, celui qui (est) l'inCni, 
le trouble! Lui, la matière, lui, celui qui (est) le trouble, 
sha sha hu 

le préexcellent, le préexcellent, lui ! 
la matière, la matière, lui ! 

L. 4- 

L’infini (c'est) lui, le préexcellent (c’est) lui! Lui (il est) 
Le trouble (c’est) lui, la matière (c’est) lui! Lui (il est) 

shamm hu shjhh 

l'émanateur ! Lui (il est) la Providence! 

shahh 

le dévoyé ! Lui (il est) le rapace ! 

1^. 5. hu ma sha hu ma 

Lui (il est) la splendeur! Le préoxcellent(c’est)lui! Celui qui (est) 
Lui (il est) le germe! La matière (c'est lui! Celui qui (est) 
sha ma hu 

le préexcellent, la splendeur (c'est) lui! 
la matière, le germe (c’est) lui I 


Ce monument est sil tié au loin dans le nord, puisqu’on 
le trouve à l’ouest d’Krivan. Il en estttn autre, à l’est, 
sur le bord de la Caspienne, attprès de la petite ville 
de Salian , non loin de reniboucburc du kour, qui 
inalbeureitseiuetit ne montre plus (pie <|uatre traits 
sur une pierre brisée, ,1e stiis Irès-porlé à croire qu’on 
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devrait trouver quelque reste du même genre à Der- 
bend, si l’on cherchait bien. 

INSCRIPTION SUR LES BRIQUES DITES DE NÉRIGLISSOR. 

(Oppert, Vof. cnMésop., t.ll, p. 334.)Tabl. n” VHl,i. 


la 

hamm 

sha 

sha 

Pas 

de coutrainte 

au préexcellent. 

au préexcellent. 

Pas 

d’applaudissement 

à la matière. 

à la matière, 


sha sha shyhh œi 

au préexcellent, au préexcellent, à la Providence, à l'inüni , 


shahh 

à la matière, à la matière, à la rapacité, au trouble, 

L. a. shamm aph. hu hamm hamm 

au magnanime , à lui ! Applaudissement, applaudissement, 

au dévoyé , à lui ! Contrainte, contrainte, 

dam hu hasha tnu 

vive lui I Salut à celui qui (est) 

' oppression à lui! Qu’il soit brâlé celui qui (est) 

L. 3. hu ha hu ma cci hu 

lui, le préexcellent, à lui, celui qui (est) l'iuliul ! Lui (il estj 

lui, la matière, lui, celui qui (est) le trouble! Lui (il est) 

œht 

le sublime! 

ail 

l'exténué! 

INSCRIPTION SUR LES BRIQUES DITES DE NABONIÜ. 

(Lxic. cit., t. II, p. 3a5). Tabl. n° Vlll, c. 

L. I. aph. la lashsh bail wshsh 

Du dirigeant (vient) In victoire ! Le soigneux (c’est) 
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huila ivslia 

Du déchu (vieut) la perversilé ! I/areugle (c'cst) 
huiv 
l'étendu ! 
haœ 
le perfide! 

L. a. sha shyhh 

le préexcellent. La providence, 
shahh 

Lj matière, le rapace, 

L. 3. sliamm œhù 

l'émanateur, le lumineux, 
le dévoyé, le perplexe, 

L. 4- hu hamm lia mm 

(e' est) lui! Applaudissement! Applaudissement! 

(c’est) lui ! Contrainte ! Contrainte ! 


la h y æi 

l'affectueux, l’infini, 

l'impuissant, le trouble. 


IWSCRIPTION DES BRIQUES DE KHÜRSABAD. Tabl. Il" VIII, f/. 


L. I. luinun aph. shyhh 

Applaudissement <l la Providence , 
shahh 

Contrainte au rapace , 


L. 2 . kala sha shyhh 

au défenseur, au préexcelleut, .à la Providence, 
knll sluihh 

à l'inerte, à la matière, au rapace . 


L. 3. sha 

au préexcellent, 
à la matière. 


hashsh 
au bienveillant , 
à l’avare, 


shndd 

au corroborateur, 
au misérable. 
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sha s/m 

au précxcellent, au préexccllent! 
à la matière, à la matière! 

On a trouvé en assez gratule quatitité à Kuyundjyk, 
el on trouve ailleurs encore de petites terres-cuites, 
quelquefois carrées, quelquefois obloiigues, portant 
sur leurs faces des textes disposés en colonnes verti- 
cales et non pas gravés, tuais imprimes. 

Les grandes briques servant aitx constructions mon- 
traient déjà ce fait curietix de ritnprimerie stéréotype 
pratiquée par les anciennes populations de la vallée 
du Tigre. Les terres-cuites indiquent une nouvelle 
application de ce procédé. On en pourrait citer d'au- 
tres. Il suffit de faire remarquer que l’emploi des ca- 
chets en pierre-dure dont un passage d’Hérodote ga- 
rantit l’antiquité, mettait sur la voie de cetteinvention. 
Il est très- facilement explicable qu’un texte qui, par sa 
nature, devait être beaucoup reproduit eût, en quel- 
que sorte, nécessité une découverte de ce genre. 

Plusieurs érudits ont cru pouvoir affirmer que les 
petites terres-cuites dont il est ici question apparte- 
naient à un ordre de littérature très-élevé. Ils les ont 
considérées comme étant les feuillets d’une sorte de 
grammaire, d’une œuvre moitié analytique, moitié 
lexicograpbique, destinée à répandre la connaissance 
de l’écriture cunéiforme parmi les savants du temps. 
Si cette opinion était fondée, l’imprimerie véritable se 
trouverait avoir été pratiquée dans des siècles bien 
éloignés de nous, et il ne resterait pas grand’cliose 
de la gloire de Gutenberg et du docteur Kaust, ni 
même des Chinois, quanta la priorité de l’invention. 


Digitized by Google 



TIIAITÉ 


U* 

DifUicilement, loulei’ois, on pourrait adoj)ter ce point 
de vue. On ne comprend pas très-bien qu’un livre ait 
pu être construit en feuillets de briques, que rien ne 
rattache jamais les unes aux autres. Pour soutenir une 
telle opinion, peut-être faudrait-il démontrer au préala- 
ble que les Assyriens, ces grands fabricants d’étoffes si 
variées, ne savaient écrire ni sur des tissus ni sur des 
peaux, ni sur des feuilles d’arbre, à défaut de papyrus. 
Ils nous ont babitués à plus de respect pour leur gé- 
nie industriel. Je passe sur d’autres difficultés qui ne 
sont pas moindres, et j’arrive à considérer les terres- 
cuites .sans prévention d’aucun genre. Il ne saurait 
y avoir de danger à les admettre a priori comme 
formant chacune un monument isolé, puisqu’on ne 
les trouve jamais dans une situation qui puisse don- 
ner lieu de les considérer sous un autre rapport. Elles 
ne portent pas de représentations figurées. Elles 
montrent, le plus ordinairement, un contexte établi 
sur deux ou plusieurs colonnes verticales. Très-géné- 
ralement la dernière colonne représente plusieurs fois 
de suite le même groupe de caractères. Enfin l’a- 
plione est placé assez souvent en tête des lettres 
ou des groupes constituant la première colonne à 
gauche. 

Que ce signe manque dans certaines terres-cuites et 
soit toujours conservé dans d’autres, on n’en saurait 
conclure une différence dans la valeur des textes, 
puisque l’on sait déjà que l’emploi de l’aphone est 
arbitraire. Il suffit qu’il existe dans la plupart des 
cas, pour qu’on soit autorisé à admettre que la pre- 
mière colonne à gauche est particulièrement désignée 
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àruUciition. Celle ubservalionu’a d'ailleurs de porlée 
que dans la supposition encore insufiisaininent élayée 
de la valeur pureinenl orlhograpliique de l’aphone. 

Les caraclères el les groupes composant la première 
colonne à gauche étant variables, ceux des autres co- 
lonnes étant fixes, au moins, pour plusieurs lignes 
successives, une idée se présente assez naturellement: 
c’est (|ue l’on peut comparer la constitution du 
texte encore inconnu à celle des litanies catho- 
liques. V'oici, en effet , un passage d’une de oes 
dernières compositions qui répond de tous points au 
premier aspect de la petite terre-cuite assyrienne. 


Kyrie 


eleison. 

Christe 


eleison. 

Pater de cœlis 

Deus 

miserere nobis 

Fili Redemptor inundi 

Deus 

miserere nobis 

Sjiiritus sancte 

Deus 

miserere nobis 

Sancta Trinitas unus 

Deus 

miserere nobis 

Sancta Maria 


ora pro nobis . 


Toutefois il reste à savoir si chaque colonne du do- 
cument cunéiforme ne doit pas être lue verticalement 
et k part des autres. Le premier examen fait disparaî- 
tre le doute. En effet, on obtiendrait ainsi, pour les 
premières colonnes, une .série de mots disposés en 
manière de liste; mais, pour la seconde et les suivantes, 
ou n’aurait que des répétitions des mêmes mots, et 
comme il n’arrive jamais que le morceau finissant, 
une seule des colonnes soit remplie, tandis que les 
autres auraient déjà pris fin auparavant, il y a au 
moins de fortes présomptions pour admettre que 
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chaque ligne de chaque colonne correspond à la ligne 
placée en l'ace dans la colonne placée à côté, et que, 
par conséquent, la lecture doit être horizontale. 

En abordant l'interprétation du texte d’après cette 
donnée, on s’aperçoit qu’aux moyens déjà connus 
d'opérer le fractionnement des lignes, on joint ici une 
facilité de plus, (’.’est précisément la dixisionpar co- 
lonnes. On aura donc comme point de repère pour 
établir la lecture de cette sorte de documents : i“ l’al- 
littération plus ou moins complète; 3 “ l’isolement na- 
turel des signes couqmsites; 3° les mots qui, se re- 
produisant plusieurs fois ilans le texte, entourés de 
caractères dissemblables, iixeiit, paè eux-mêmes, leur 
véritable physionomie ; 4” eniin, la séparation par co- 
lonnes , (jui empêche nécessairement rcmpiétement 
d’un mot sur l’autre, à l’endroit où la coupure est 
marquée d’une manière si impérieuse. 

Il ne reste plus (pi’à appliquer ces difl'érents prin- 
cipes. 

TEBRE-CCITE DITE SYLLABAIRE, K, G'J. (^Oppcrt, 

foy. en Me'sofj., t. Il, p. 53). Tabl. n° VIII, IX, e. 

L. I. aph. œi hini sha hyy 

L'infini (c'est) l'heureiix, le préexccllent, le ïitnn'l! 

I.e trouble (c'est) l’abject, la matière, le serpent! 

E. a. aph. ahtt ha sha hu kam 

le prècxcellent (c'est) lui ! le preexcellent (c'est) lui l'hcurcux, 
la matière (c'est) lui! la matière (c'est) lui l'abject, 
sha hjjr 
le prècxcellent, le vivant ! 
la matière, le serpent ! 
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3 . apli. hakk shamm kah/i 

la vérité (c'est) l’émanatioa du pur, 

riuimitié (c'est) l'émanation du grossier, 
shd hyy 

du préexccllent, du virant! 
de la matière, du serpent! 

4. aph. shamm œi shamm 

l’émanation de l'inGni (c'est) le magnanime ! 
l'émanation du trouble (c'est) le dévoyé! 
shamm œi sha 
l'émanation de l’inGni (c’est) le préexcellent ! 
l’émanation du trouble (c'est) la matière ! 

5 . aph. ma sha shamm 

le germe du préexcellent (c'est) le magnanime ! 
le germe de la matière (c’est) le dévoyé ! 

shamm œi sha 
l’émanation de l’inGni (c'est) le préexcellent! 
l'émanation du trouble (c’est) la matière ! 

6 . aph. sha ha shamm 

le préexcellent (c’est) lui, (c’est) le magnanime! 
la matière (c’est) lui, (c’est) le dévoyé ! 

■ shamm œi sha 

l’émanation de l’inGni, (c’est) le préexcellent ! 
l'émanation du trouble (c’est) la matière ! 

7. aph. hjy shamm 

le vivant (c’est) le magnanime ! 
le serpent (c’est) le dévoyé 1 

shamm œi sha 
l’émanation de l’inGni (c’est) le précxcelicnt ! 
l'émanation du trouble (c’est) la matière ! 

8. aph. hjry shamm 

1 e vivant (c’est) le magnanime I 

le serpent (c’est) le dévoyé! 
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iharnni œi sha 

l'émanation de l’infini (c’est) le préexcellent ! 
l’émanation du trouble (c’est) la matière!' 

L. 9. aph. nmhh shanim 

l’essence (c’est) le magnanime, 
le mensonge (c’est) le dévoyé, 

sfianun œi sha 

l’émanation de l’infini (c’est) le préexcellent I 
l’émanation du trouble (c’est) la matière ! 


L. 10. aph. dam kahh 

dadxl 

. Vive le pur, 

le secourable ! 

dontrainte au grossier, 

à l’ennemi ! 

L. 11. aph. madamm 

hu (fruste) 

l’Étemel (c’est) 

lui! 

l’oppresseur (c’est) 

lui! 

L. ta. aph. dam ma 

ma 

Vive celui qui (est) 

la splendeur ! 

Oppression à celui qui (est) le germe! 

dam ma sha 

vive la splendeur du préexcellent 1 

oppression au germe de la matière I 

L. i 3 . aph. kahh 

ma 

la pureté (c’est) 

la splendeur 

la grossièreté (c’est) 

le germe 

hxr 

sha 

du vivant, du préexcellent 1 

du serpent, de la matière ! 

L. i/|. aph. mahh 

ma 

la perfection (c’est 

la splendeur 

le mensonge (c’est) 

le germe 

hyjr 

sha 

du vivant, du préexcellent! 


du serpent, de la matière ! 


(fruste) 
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L. 10. apli. mu kuhh 

Ce qu’il y a de plus pur (c’est) 

Ce qu’il y a de plus grossier (c’est) 
hjx sha 
du vivant, du préexcellent ! 
du serpent, de la matière! 

L. i6. aph. hyjr hu ma 

Le vivant (c’est) lui celui qui (est) 

Le serpent (c’est) lui celui qui (est) 

hjj sha 

le vivant, le préexcellent ! 
le serpent, la matière ! 

L. 17. aph./tM hu sha (fruste) 

Lui, lui (c’est) le préexcellent! 

Lui, lui (c’est) la matière! 

L. 18. aph.j/trtww shnkjr sha (fruste) 

Le magnanime, le belliqueux (c’est) le préexcellent... 

Le dévoyé, le coupable (c’est) la matière... 

L. 19. aph . hamni hamm 

Applaudissement ! applaudissement ! 

Contrainte ! contrainte ! 

hal sha 

à (celui qui est), certes, le préexcellent! 
à (celui qui est), certes, la matière ! 

L. 20. aph. hamm hamm 

Applaudissement! applaudissement! 

Contrainte ! contrainte ! 

hamm hu sha da 
applaudissement à lui, le préexcellent, le maître 1 
contrainte à lui, la matière, l’infirmité ! 

L. ai. aph. hjry 

Le vivant (c'est) lui 1 

Le serpent (c’est) lu) 1 


ma 

la splendeur 
le germe 
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kahh hu sha hu 

Le pur (c'est) lui ! Le préexccllent (c'est) lui ! 
Le grossier (c'est) lui ! 1m matière (c’est) lui! 

L. aa. aph. œi œi hu 

L'infini, l'infini (c'est) lui ! 

Le trouble, le trouble (c’est) lui ! 

kuhh hu sha hu 

iM pur (c'est) lui ! Le préexcellent (c'est) lui ! 
Le grossier (c'est) lui ! La matière (c'est) lui ! 

L. a3. aph. hakk hu 

La vérité (c’est) lui ! 

L’inimitié (c'est) lui I 

kahh hu sha hu 

Le pur (c’est) lui ! Le préexcellent (c’est) lui I 
Le grossier (c’est) lui ! La matière (c'est) lui ! 

L. a4. aph. sha (fruste) hu 

Le préexcellent .... (c'est) lui ! 

La matière .... (c’est) lui ! 

kahh hu sha hu 

Le pur (c’est) lui ! Le préexcellent (c'est) lui ! 
Le grossier (c'est) lui ! La matière (c’est) lui ! 


L. a5. aph. hu (fruste) hu 

Lui .... (c'est) lui! 

Lui .... (c'est) lui! 

kahh sha na 
Le pur, le préexcellent (pour) nous! 
Le grossier, la matière de nous ! 


L. a6. aph, (fruste) 


hu 

lui, 

lui. 


kahh shyhh hu 

le pur, la Providence (c'est) lui 1 


DES ÉCRITURES CUNÉIFORMES. 149 

shahh 

Le grossier, le rapace (c’est) lui ! 


I,. a7. aph. (fruste) 

(fruste) 

hakk kam 


le juste, le glorieux! 


l’ennemi, l’abject! 


L. a8. (fruste) 

(fruste) 

(fruste) 


L. ag. aph. hu kahh 

hu 

Lui (il est) le pur ! 

Lui (il est) 

Lui (il est) le grossier ! 

Lui (il est) 

rnahamni 


l’applaudi ! 


le contraignant ! 


L. 3o. aph. dahy hu 

ku 

l.e sage (c’est) lui ! 

Lui (il est) 

Le fourbe (c’est) lui! 

Lui (il est) 

mahamni 


l’applaudi! 


le contraignant! 


1,. 3i . aph. hal 

hu 

Certes (c’est) 

lui! 

Certes (c’cst) 

lui! 

sha hu da 



le préexcellent ! lui, le maître ! 
la matière! lui, l’inBrrnité! 

L. 3a. aph. shamm ma hu 

L’émanation de la splendeur (c’est) lui ! 
L’émanation du germe (c’est) lui ! 
sha hu (la 
le préexcellent ! lui, le maître ! 
la matière! lui, l'inGimité! 
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L. 33. aph. shamm ma 

hu 

L'émanation de la splendeur (c'est) 

lui! 

L’émanation du germe (c'est) 

lui! 

sha hu da 


le préexcellent ! lui, le maître ! 

la matière ! lui, l'inDrmité ! 

L. 34 . aph. sha hu hu 

hu 

Le préexcclicnt (c'est) lui, lui, 

lui! 

La matière (c'est) lui, lui. 

lui! 

sha hu da 


le préexcellent! lui, le maître! 

* la matière ! lui, l'infirmité ! 


Li 35. aph. sha hu 

sha 

Le préexcellent (c'est) lui 1 le préexcellent, 

La matière (c'est) lui ! la matière. 

sha hu 


le préexcellent (c’est) lui 1 


la matière (c’est) lui ! 


L. 36. aph. hu œi 

hu 

Lui (il est) l'infini ! 

lui! 

Lui (il est) le trouble ! 

lui! 

sha hu 


le préexcelleot (c’est) lui ! 


la matière (c’est) lui ! 


L. 37 . aph. hu 

hu 

Lui (c’est) 

lui! 

Lui (c’est) 

lui ! 

hu sha 


lui (c’est) le préexcellent ! 


lui (c’est) la matière ! 


L. 38. aph. dam 

hu 

Vive 

lui ! 

Oppression à 

lui! 
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hu, sha 

lui (c'est) le préexcellent ! 
lui (c'est) la matière ! 

L. 3g. aph, hakk hu 

La vérité (c'est) lui ! 

L'ennemi (c'est) lui ! 

hu sha 

lui (c'est) le préexcellent ! 
lui (c'est) la matière ! 

L. 4o. aph . ma hu ma 

La splendeur (c’est) lui, celui qui (est) 

Le germe (c'est) lui, celui qui (est) 

hakk shyhh hu na 
la vérité, la Providence, lui, de nous ! 
shahh 

l'ennemi, la rapacité, lui, (envers) nous ! 

L. aph. r/fl hu ma 

Le maître (c'est) lui, celui qui (est) 

L'inflrmité (c'est) lui, celui qui (est) 

hakk shjrhh hu na 
la vérité, la Providence, lui, de nousl 
shahh 

l'ennemi, la rapacité, lui, (envers) nous! 


L. 4a- aph. œi ma 

L’inani (c'est) celui qui (est) 

Le trouble (c'est) celui qui (est) 

hakk shjrhh hu na • 
la vérité, la Providence, lui, de nousl 
shahh 

l'ennemi, la rapacité, lui, (envers) nous! 


L. 43 . aph. hamm 

Applaudissement (à) 
Contrainte (à) 


ma 

celui qui (est) 
celui qui (est) 
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hakk shjhh hu na 
la Térité, la Providence, lui, de nous ! 
shuhk 

l'ennemi, la rapacité, lui, (envers) nous! 

L. 44- apli- hakk shyh/i hu ma 

La vérité, la Providence (c’est) lui celui qui (est) 
shahh 

L'ennemi, la rapacité (c’est) lui celui qui (est) 
hakk shyhh hu na 
la vérité, la Providence, lui, de nous ! 
shahh 

l'ennemi, la rapacité, lui, (envers) nous ! 

Si l’on examine toutes les lignes de ce texte, d'a- 
près les principes qui ont dirigé l'analyse de l’Inscrip- 
tion lo de Kliorsabad, on verra sans peine que les 
séparations des mots se motivent de la façon qui a 
été indiquée sulTisamment pour qu’il soit désor- 
mais inutile d’y revenir. 

11 n’est pas besoin non plus de répéter que tout ce 
morceau peut être lu aussi bien de droite à gauebe 
que de gauebe à droite. Seulement, eu suivant cette 
marebe, on aura les refrains litoni(|ues en tête, au 
lieu de les avoir à la fin des formules. Ce qui est plus 
digne d’attention, c’est le rôle que l’apbone est ap- 
pelé à jouer dans ce cas ; on voit qu’il se trouvera 
rejeté au bout de chaque ligne. Cette circonstance, 
d’ailleurs, ne tranebe pas encore la question sur le 
vrai rôle du signe inconnu. En supposant qu’il ait 
une valeur active, il devient refrain lui même. En 
supposant qu’il n’en ait pas, sa présence, comme in- 
dication orthographique, s’explique par le fait qu’il 
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clôt une partie déterminée de la rédaction. Il est impos- 
sible encore de rien décider; mais la remarque était 
nécessaire. 


Terre-cuite dite Syllabaire K. 4G. (Oppert, Voy. en 
Mésop., t. II, page i52.)Tabl. n°X, a. 


ma lut 

hu 

La splendeur (c’est) lui. 

lui ! 

Le germe (c’est) lui, 

luil 

kala da 


le gardien, le maître! 


kall 

l’inerte, l’infirmité ! 


mu kam kani 

hu 

La splendeur pure, pure (c’est) 

lui! 

Le germe abject, abject (c’est) 

lui! 

kula da shn 


le gardien, le maître, le préexcellent ! 

kall 


l’inerte, l’infirmité, la matière ! 

ma slia 

h U 

La splendeur, le préexcellent (c’est) 

lui ! 

Le germe, la matière (c’est) 

lui ! 

kala hu 


le gardien (c’est) lui ! 


kall 

l’inerte (c’est) lui ! 


ma da 

hu 

La splendeur, le maître (c'est) 

lui ! 

Le germe, l'infirmité (c’est) 

lui! 

kala hu 


le gardien (c’est) lui! 
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ISi 

kall 

l’inerte (c’est) lui ! 

L. 5. ma hu hu 

La splendeur (c’est) lui, lui ! 

Le germe (c’est) lui, lui I 

kola shamm 
le gardien , le magnanime! 
kall 

l’inerte, le dévoyé ! 

L. 6. ma hu kam kani hu 

La splendeur (c’est) lui ! le pur, le pur (c’est) lui ! 

Le germe (c’est) lui ! l’abject, l’abject (c’est) lui ! 
kala ma sha 
le gardien, la splendeur, le préexcellent I 
kall 

l’inerte, l’inflrmité, la matière ! 

Terre-cuite du British-Museum. (Layard, ni. 58.)Tabl. 
n“* X et XI, h. 

L. I . hu 

Lui ! 

Lui! 

L. 2 . hu 

Lui I 
Lui! 

sha laka (fruste) 
le preexcellent! l'attentif! .... 
lakk 

la matière ! l’inepte ! . . . . 

!.•. 3. hu 

Lui ! 

Lui! 

shamm hu sha (fruste) 
le magnanime ! lui, le préexcellent ! . . . . 
le dévoyé ! lui, la matière ! . . . . 
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L. 4- ** 

Lui, l’infini ! 

Lui, le trouble I 

shamm hu sha (fruste) 
le naagnaDime ! lui ! le préexcellent ! . . , . 
le dévoyé ! lui ! la matière ! . . . . 

!.. 5. sha hu cei sha 

Le préexcellent (c'est) lui ! l'infini, le préexcellent ! 

La matière (c'est) lui ! le trouble, la matière ! 

shamm hu sha (fruste) 
le magnanime! lui! le préexcelleut! .... 
le dévoyé ! lui ! la matière ! . . . . 

L. 6. sha œi œi hu hu 

Le préexcellent ! l’infini ! l’infini ! lui ! lui ! 

La matière ! le trouble ! le trouble ! lui ! lui ! 

shamm hu sha (fruste) 

le magnanime! lui ! le préexcelleut! .... 
le dévoyé ! lui ! la matière ! . . . . 


L. ’j. sha hamm 

J.e préexcellent ! Applaudissement 

La matière ! Contrainte 

s/ui hamm hu ma œi 
au préexcellent, au magnanime, à lui, celui qui (est) l’infini ! 
è la matière, au dévoyé, à lui, celui qui (est) le trouble ! 


L. 8. sha ma œi sha 

Le préexcelleut, la splendeur, l’infini, le préexcellent, 
La matière, le germe, le trouble, la matière, 
sha œi sha œi 

le préexcellent, l’infini, le préexcellent (c’est) l’infini I 
la matière, le trouble, la matière (c’est) le trouble ! 


L. g. sha hu 

I..e préexcellent (c’est) lui! 
La matière (c’est) lui ! 


sha aph. 
le préexcellent ! 
la matière ! 
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L. lo. sha hu 

Le préexcellent (c'est) lui ! 

La matière (c’est) lui ! 

L. II. s/ui hu 

Le préexcellent (c’est) lui ! 
I.a matière (c’est) lui ! 

L. 12. sha hu 

Le précxcellent (c’est) lui ! 
La matière (c’est) lui I 

I.. i 3 . sha hu 

Le préexcellent (c’est) lui ! 
La matière (c’est) lui! 


hasha shamm apli. 
Salut au magnanime ! 
h y s h 

Ruine au dévoyé ! 

dahy hu sha 
Lesage (c'est) lui, le préexcellent ! 
Le fourbe (c’est) lui, la matière I 

ma shamm aph . 
La splendeur ! le magnanime! 
Le germe ! le dévoyé ! 

shamm hu cei aph. 
Le magnanime(c’est)lui ! l’infini ! 
Le dévoyé (c’est) lui ! le trouble ! 


Celle terre-cuite présente quelques particularités 
dignes de remarque. On voit qu’elle commence son 
texte par la colonne médiale, seule, à laquelle la troi- 
sième colonne vient se joindre ensuite ; ce n’est qu’à 
la ligne 5 que parait la première colonne. Celle-ci ne 
se compose uniquement que du mot s/<a, et ne varie 
pas une seule fois jusqu’à la fin. On peut observer 
aussi que l’aphone (c’est l’aphone couché) termine 
toutes les lignes entières, moins les lignes 7 et 8, au 
lieu d’être placé au début, où d’ailleurs il est, non 
pas nécessaire (on s’en est aperçu), mais ordinaire 
de trouver l’aphone droit. De ceci on doit conclure : 
1° qu’en lisant le texte de droite à gauche, on aura 
le refrain à la place accoutumée ; qu’en conséquence, 
cette terre-cuite offre une rédaction qui, communé- 
ment, est tournée dans l’autre sens; a” que l’aphone 
couché peut se placer indifféremment au commence- 
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mcilt ou à la fin des lignes ; 3°, qu’il n’a pas une valeur 
plus absolue que celle de l’aphone droit, puisqu’il 
parait dans une fonction ordinairement remplie par 
ce dernier. Cependant il ne faut pas trop s’abandon- 
ner à ces deux dernières inductions ; elles ne sont pas 
suffisamment appuyées. 

La ligne 8, qui contient plus de caractères que les 
autres, a été tracée sur la terre-cuite de telle façon 
([ue le point de disjonction entre les deux premières 
colonnes n’est pas très-bien indiqué. 11 semblerait 
naturel de le placer après le groupe æi, sba. Mais 
ceci a peu d’importance. 

Du reste, toutes les terres-cuites en forme de ta- 
blettes (jue j’ai pu examiner n’offrent que des litanies 
analogues plus ou moins développées. Voici mainte- 
nant deux monuments gravés l’un et l'autre sur des 
pierres noires. Le premier a été publié par M. Layard 
à la pl. 7 $ de son Recueil. Voir Tabl. n° XI, a. 

L. I. hamm 

Applaudisseoient 

Coutrainte 

L. 2 . apb. nnsha dadd sha 

au directeur, . à l'assistant, au préexcellent, 

à l'impuissant, au repoussant, à la matière, 

sha hu da 
au préexcellent, à lui, au maître ! 
à la matière, à lui, à l'inflrmité I 

L. 3. sha da sha sha 

au préexcellcnt, au maître, au précxcelleut, au précxcellcnt, 
à la matière, à l'infirmité, à la matière, à la matière, 
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kam aph. du sha 

au glorieux ! Le maître (c'est) le préexcelleut ! 
à l’abject! L’iuflrmité (c'est) la matière ! 


L. 

4. 

hal la 

lashjr 

dam 



En vérité, (il n’est) pas 

le déchu ! 

Vive 




lashsh 




En vérité, (il n’est) pas 

le dirigeant ! 

Contrainte 



s ha mm kahh 

sha (fruste) 



le magnanime, le pur. 

le préexcellent . . 

i . . 



au dévoyé, le grossier. 

la matière . . 


L. 

5. 

kahh hu 

kam hu 

sha 


le pur (c’est) lui! le glorieux (c’est) lui! le préexcellent, 
le grossier (c’est) lui ! l’abject (c’est) lüi ! la matière, 


sha (fruste) 

le préexcellent .... 
la matière .... 

LL. 6 et 7 (frustes). 

L. 8. hu hu kam 

Lui, lui (c’est) le glorieux ! 

Lui, lui (c'est) l’abject ! 

L. g. rnahh shyhh rnn 

le pariait! la Providence! la splendeur! 
shahh 

le dénué! le rapace! le germe! 

L. lo. ma niaxld hadd 

la splendeur ! le fortuné ! le généreux ! 
le germe ! le suppliant ! le malfaisant ! 

L. II. harnm hu hu ma 

Applaudissement à lui, à lui, ia splendeur! 

Contrainte à lui, à lui, le germe! 

Le second document sur pierre noire jouit d’une 


Digilized by Google 



DES EClUrUHES CUNÉIFORMES. 


159 


grande célébrité. C’est ce qu’on appelle le Caillou de 
Michaujc. Tant par la forme des caractères, par leur 
style que par la disposition des lignes, ce monument 
ressemble beaucoup à celui qui vient d’être transcrit. 
Il est gravé sur les deux faces de la partie inférieure 
d’un ovoïde et divisé sur chaque face, au moyen d’une 
raie bien marquée, en deux parties qui se font suite 
l’une à l’autre, de quelque côté que l’on commence la 
lecture, soit par la gauche, soit par la droite. Tabl. 
n“ XI, XII, XIII et XIV. 

FACE A. 


L. I . S lui s ha s ha s ha 


Le préexcellent, le préexcellent, le préexcellent, le préexcellent ! 
La matière, la matière, la matière, la matière ! 


hamm aph. ht mm 

hu 

Applaudissement, applaudissement (à) 

lui! 

Contrainte, contrainte (à) 

ellel 


L. 2. œi sha hu sha da 

L’inflni, le préexcellent, lui, le préexcellent, le maître (c’est) 
Le trouble, la matière, lui, la matière, l’infirmité (c’est) 


œi ma 

l’infini de la splendeur! 

le trouble du germe ! 


L. 3. hu œi ma œi 

Lui (c’est) l’infini, celui qui (est) l’infini I 
Lui (c’est) le trouble, celui qui (est) le trouble! 

s/ui hu hu sfui œi 
Le préexcellent (c’est) lui ! lui ! Le préexcellent, l’infini (c’est) 
La matière (c’est) lui ! lui ! La matière, le trouble (c’est) 
lui ma sha 

lui, celui qui (est) le préexcellent ! 

lui, celui qui (est) la matière ! 
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li. 4- O'/ s ha s ha 

L’inGui (c'cst) le préexccllcnt, le préexcellcnt, le préexcellent, 
Le trouble (c'est) In matière, la matière, la matière, 
ma hukk 

la splendeur' de la vérité! 

le germe de l'inimitié! 


L. 5 . (ci hu hu la hti s ha 

L'inGni (c'est) lui, lui! A lui (appartient) la préexccllence ! 
Le trouble (c'est) lui, lui ! De lui (provient) la matière ! 

hu sha ma hu hu hu 

Lui (il est) le préexcellent! La splendeur (c’est) lui, lui, lui! 

Lui (il est] la matière! Le germe (c’est) lui, lui, lui! 


L. 6. sha hu ma ma 

Le préexccllent, lui, il (est) la splendeur, la splendeur, 

La matière, c'(est) le germe, le germe, 

shamni 
le magnanime ! 
le dévoyé! 

L. 7. (ci hu hu œi hu kahh 

L’inGni (c'est) lui, lui ! L'inGni (c'est) lui ! La pureté 
Le trouble (c'est) lui, lui ! Le trouble (c'est) lui ! La grossièreté 
ma hu hu (trois lettres frustes) 

de la splendeur (c'cst) lui, lui .... 

du germe (c'est) lui, lui .... 

L. 8. hu hu œi hu ma lut 

Lui, lui (c'est) l'inGni ! Lui (c'est) la splendeur, lui ! 

Lui , lui (c’est) le trouble ! Lui (c’est) le germe, lui ! 

L. 9. aph. lui sha kam œi la hu 

Loi (c'est) le préexcellent, le glorieux, l’inGni I De lui (vient) 
Lui (c'est) la matière, l'abject, le trouble! De lui (vient) 
kahh ma œi 
la pureté, ce qui (est) l'inGni ! 
la grossièreté, ce qui (est) le trouble I 
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hu 

hu 

hu 

hu ma sha 

Lui, 

lui. 

lui! 

Lui, la splendeur, le préexeellent 

Lui, 

lui. 

lui! 

Lui, le germe, la matière ! 

apli 

. hu 

sha 

knni (ei ta hu katih 


Lui, le préexcellent, le glorieux, l'inGni ! De lui (vient) la pureté ! 
I.ui, la matière, l’abject, le trouble! De lui (vient) la grossièreté! 
hti ma 

Lui, (il est) la splendeur! 

I.ui, (il est) le germe! 

. hu hu fut hu ma sha 

I.ui, lui, lui ! Lui, la splendeur, le préexcelleni ! 

Lui, lui, lui! Lui, le germe, la matière ! 

. aph. lastish lus fis h fui lut s fia 

Le gouvernant, le gouvernant (c'est) lui, le doué de préexcellence! 
lasfiy 

Le déchu, le déchu (c'esi) lui, le pourvu de matière ! 


i. (vi cèi sha hu vaba 

L'infini, l’infini, le préexcellent (c’est) lui, le puissant. 
Le trouble, le trouble, la matière (c’est) lui, la pestilence, 
sha hnkk ai ai ai 
le préexeellent, la vérité, l’infini, l’infini, l'infini ! 
la matière, l’inimitié, le trouble, le trouble, le trouble! 
sha (fa 

Le préexeellent (c’est) le maître ! 

La matière (c’est) l’infirmité! 


I. s fui shadd hu hakk ai 

Le préexcellent, le corroborateur (c'est) lui, la vérité, l’infini 
shaddjr 

I.a matière, le malheur (c’est) lui, l’inimitié, le trouble 


ka hu ai hu 
pareil à lui, l’infini (c’est) lui 

pareil à lui, le trouble (c’est) lui 


hisfish 
le gouvernant! 
lashy 
le déchu! 

Il 
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I,. iG. lui nh‘1 ii'i hit UK' 

l.iii (il est) le pri^excelIriK, l'iiinui (c'est) lui, la splendeur! 
Lui (il est) la malière, le trouble (c’est) lui, le germe! 

hamni s/t(i 

Applaudissement au préexcellcnl ! 

Lonlrainte à la matière ! 

L.'iy. ■f/iK l"i tt’i œi œi 

Le préexcellent (c'est) lui! L'infini, l'infini, l'infini, 
l.a matière (c'est) lui! Le trouble, le trouble , le trouble, 
nul (fi (t'i xha sluidd 
ce qui (est) l'inlini, l’infini, le préexcellent, le corroboratenr 1 

shnddy 

ce qui (est) le trouble, le trouble, la matière, le malheur! 

L. i8. dam œi hu œi hu 

Vive l'infini, lui ! l'infini, lui! 

Oppression au trouble, à lui ! au trouble, à lui ! 

las/is/i œi 
le gouvernant ! l'infini ! 
la s II y 

' au déchu ! au trouble ! 

I_ ig. lai s/ia œi hu ma 

Lui (il est) le préexcellent; l’infini (c’est) lui , la splendeur! 
Lui (il est) la matière, le trouble (c’est) lui, le germe! 
hnmm .\ha shu hu 
Applaudissement au préexcellent, au préexcellent, à lui ! 
Contrainte à la matière, à la matière, à lui ! 

I,. ao. œi œi hu hu hu ma 

L'infini, l’infini (c’est) lui, lui, lui ! Celui qui (est) 

Le trouble, le trouble (c’est) lui, lui, lui! Celui qui (est) 

sha hu 

le préexcellent, (c’est) lui ! 
la matière, (c’est) lui ! 
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I-.- 21, hti hii Idsh.sh mas/is/i shùl 

l.ui, lui (c'esi) le gouvernant, le puriliant, l'exaltant, 
Itisliy niasy shall 
Lui, lui (e’est) le déelui, le malfaisant, le gémissant, 
s/ud 
l'exaltant I 
le gémissant ! 

1.. 22. S ha (ci œi o'i hu cei 

Le préexcellent, l'inflni, l'iuQni, l'inflni ! Lui, l'infini, 

I,a matière, le trouble, le trouble, le trouble ! Lui, le trouble, 
<la œi sha ma s/ia 
le maître de l’infini, le préexcellent, celui qui(est) le préexcellent ! 
rinfimiilé du trouble, la matière, ce qui (est) la matière! 

1.. a'S kahh ma sha ma 

Le pur, la splendeur! Le préexcellent, la splendeur! 
Le grossier, le germe ! La matière, le germe ! 
sha œi sha ma 

I.3- préexcellent, l'infini, le préexcellcnt! La splendeur 
La matière, le trouble, la matière! Le germe 
sha œi 

du préexcellcnt (c’est) l'infini ! 
de la matière (c’est) le trouble I 

1.. a4- 

Le préexcellent , l'iofini, le préexcellcnt! Le préexcellent, 
La matière, le trouble, la matière! La matière, 
sha sha kahh hu œi 

le préexcellent, le préexcellent, le pur (c'est) lui, l'infini ! 
la n>atière, la matière, la grossièreté (c'est) lui, le trouble! 

L. a 5 . ha da sha sha 

Lui (il est) le maître, le préexcellent! Le préexcellent (c’est) 
Lui (il est) l'infirmité, la matière! La matière (c’est) 
ha hu sha 

lui ! Lui (il est) le préexcellent ! 

lui! Lui (il est) la matière! 
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L. 'a6. (la hn œi ha sha 

l e raotlre (c'esi; lui ! L'iufini (c’est) lui ! Le préexcelleiit , 
L'iofirmité (c’est) lui ! I,e trouble (c'est) lui ! La matière, 
œi œi œi sha 

l'inllni, l'infini, l'infini (c'est) le préexcellent ! 

le trouble, le trouble, le trouble (c’est) la matière ! 


27. ma lui ma sha 

La splendeur (c’est) lui, celui qui (est) le préexcellent. 
Le germe (c'est) lui, celui qui (est) la matière, 
ma ha sha sha 

ci-liii qui (est) lui! I,e préexcellent, le préexcellent , 
celui qui (est) lui! I,a matière, la matière, 
sham/n 
le magnanime ! 
le dévové ! 


L. 28. ma ha sha hu ha dam aia 

Celui qui (est) lui, le préexeelleut, lui, lui ! Vive la splendeur 
Celui qui (est) lui, la matière, lui , lui! Oppression au germe 
ha œi ma ma 

de lui, l’infini, celui qui (est) la splendeur ! 
de lui, le trouble, celui qui (est) le germe I 

L. 29. ma œi du hu ma 

I,a splendeur, l’infiui, le maître (c'est) lui, celui qui (est) 
Le germe, le trouble , l'infirmité (c'cst) lui , celui qui (est) 
œi œi hu sha da 

l’infini ! L’infini (c'est) lui, le préexcelleot, le maître, 
le trouble ! Le trouble (c’est) lui , la matière , l’infirmité , 
sha œi sha da œi 

le préexcellent, l’inOui, le preexeellent, le maître de l’infini ! 
la matière, le trouble, la matière, l'infirmité du trouble ! 

L. 3 o. da hu œi hu ma hu 

I,e maître (c’est) lui ! L'infini (c’est) lui, celui qui (est) lui. 
L’infirmité (c’est) lui! Le trouble (c’est) lui, celui qui (est) lui. 
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l(>] 

hu hu la hu sha 
lui, lui ! A lui (appartient) la preexcellcuce ! 
lui, lui! De lui (provient) la matière! 

I,. 3i. mu œi œshsh mu ma 

La splendeur de l'influi ! Le soigneux, la splendeur, la splendeur 
œsha 

T.e germe du trouble ! L’aveugle, le germe, le germe 
(fi sha du œi sha 

de l’infloi ! Le préexccllent, le maître, l'infini, le préexcellent! 
du trouble ! La matière, l'infirmité, le trouble, la matière ! 

L. 3a. ma hu œi œi lu hu 

La splendeur (c'est) lui, l'infini, l’infini! De lui (vient) 
Le germe (c'est) lui, le trouble, le trouble! De lui (vient) 
œi ma ma ma 
riuGni, ce qui (est) la splendeur, la splendeur! 
le trouble, ce qui (est) le germe, le germe! 

L*33. ma hu œi œi hasha hu hu hu 

La splendeur (c'est) lui, l’infini, l'infini! Salut à lui, lui, lui 1 

hjrsh 

Le germe (c’est) lui, le trouble, le trouble ! Ruine à lui, lui, lui ! 
sha hu 

I,e préexcellent (c'est) lui ! 

I.,a matière (c'est) lui ! 

L. 34 . mu hu œi œi ma 

La splendeur (c'est) lui, l’infini ! l'infini ! La splendeur (c'est) 
Le germe (c'est) lui, le trouble! le trouble! Le germe (c'est) 
hu s/ut ma ma s/ut 
lui, le préexcellent, celui qui (est) la splendeur, le preexcrilent ! 
lui, la matière, ce qui (est) le germe, la matière! 

L. 35. hu hu shamm ma dam ma 

Lui, lui (il est) le maguanime, la splendeur! Vive celui qui (est) 
Lui, lui (il est) le dévoyé, le germe! Oppression à celui qui (est) 


Digilized by Google 



TIIAITÉ 


I6fi 


hl, 

lui! 

lui! 
Le doué 


lui shn ma 

lui, le prcexcelleot, la splendeur ! 
lui, la matière, le germe ! 

L. 36. hu œi lasltxh 

Lui (il est) l'infini ! Le gouvernant (c’est) 
las h y 

Lui (il est) le trouble! l,e déchu (c’est) 

l.,. 37 . hu vaha hu œi ha 

Lui (il est) le puissant! Lui (il est) l’infini! 

Lui (il est) la pestilence ! Lui (il est) l'infini ! I.e doué 
<ei • hu 

d’infini (c’est; lui! 

de trouble (c’est) lui ! 

L. .38. s ha œi s ha s ha 

Le préexcellent, l’infini, le préexccllent, le préexcellent, 
I..a matière, le trouble, la matière, la matière, 
sha ma ma sha 

le préexcellent (est) celui qui (est) la splendeur, le préexcellnt ! 
la matière (est) relui qui (est) le germe, la matière ! 

L. 3g. œi sha œi sha sha 

L’infini, le préexccllent, l’infini, le préexccllent, le préexcellent. 
Le trouble, la matière, le trouble, la matière, la matière, 
ma hakk sha ma 

la splendeur, la vérité, le préexccllent. celui qui (est) 
le germe, l’inimitié, la matière, ce qui (est) 
œi hu 
l’infini (c’est) lui ! 
le trouble (c’est) lui ! 

L. 4o. siui hu sha 

Le préexcellent (c'est) lui ! Le préexcellent, 

La matière (c’est) lui ! Ua matière. 


sha 

hu 

le préexcellent (c’est) 

lui 

la matière (c’est) 

lui 
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I.. 4'- ilditi ma ha ma (la 

Vive la splendeur de lui, relui qui (est) le raailrc ! 
Oppression au germe de lui, celui qui (est) l'inlirniité ! 
(la tiu ma s fat 

l,e maître (c'est) lui, celui qui (est) le préexcellent! 
L'iiiflrmité (c'est) lui, celui qui (est) la matière! 

(la Ik( (la 

Le maître (c’est) lui, le maître ! 

L'iufirmilc (c'est) lui, l’inOrmité ! 


L. .'l'i. (vi tel ha <ei sha 

L'iulini, l'infini (c'est) lui, l’infini, le préexcellcnt , 

Le trouble, le trouble (c’est) lui, le trouble, la matière, 
(la (vi ' .\h(( 
le maître, l'infini, le precxcellent! 
l'infirmité, le trouble, la matière! 


L. 


3. ma ha rua ma 

I,a splendeur (c’est) lui! la splendeur, la splendeur (c'est) 
Le germe , c'est) lui ! le germe, le germe (c’est) 
h U ma œi 

lui ! la splendeur (c'est) l'inQni ! 

lui ! le germe (c’est) le trouble ! 


I.. 44- ^hn hu ha cri ma 

le inaitre, le préexcellent (c’est) lui, lui, l’inflni, Ib splendeur, 
l’inlirmité, la matière (c'est) lui, lui, le trouble, le germe, 
(ri œi œi 
l'infini, l’infini, l'infini! 
le trouble, le trouble, le trouble! 


ha sha ha a-i hu 

Lui (c’est) le préexcellent ! Lui (c’est) l'infini! Lui (c'est) 
Lui (c’est) la matière! Lui (c’est) le trouble ! Lui (c’est) 
ma sha œi hu ma 

In splendeur, le préexcellent, l’infini ! Lui (c'est) la splendeur! 
le germe, la matière, le trouble ! Lui (c'est) le germe 1 
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L. 46. s/ia cei hu ta œi œi 

Le preexoelleut, rinflni (c'est) lui! De l'inlini (vient) l'iulini! 
La matière, le trouble (c’est) lui ! Du trouble (vient) le trouble ! 

tiu œi ma du ma 
Lui (c’est) l’inBni, la splendeur, le maître de la splendeur ! 

Lui (il est) le trouble, le germe, l'infirniité, le germe ! 


L. 


Face B. 

œi œi œi sha sha 

L'infini, l'infini, l'infini, le préexcellent , le préexcelleiu! 
Le trouble, le trouble, le trouble, la matière, la matière! 


œi hu 

L'infini de lui (c'est) 
Le trouble de lui (c'est) 


L. 3. 


hu 
lui ! 
lui ! 


L. 3. 


L. 4 . 


sha œi hu sha 

Le préexcellent, l'infini (c’est) lui ! Le preexcellent, 

La matière, le trouble (c’est) lui ! La matière, 

sha œi sha ma 

le préexcellent, l'infini, le préexcellent (c'est) la splendeur ! 
la matière, le trouble, la matière (c’est) le germe ! 

sha œi œi sha 

Le préexcellent, l'infini, l'infini, le préexcellent, 

La matière, le trouble, le trouble, la matière, 

ma hu 

la splendeur (c’est) lui ! 

le germe (c'est) lui ! 

sha œi ma sha 

Le préexcellent, l’infini, la splendeur, le préexcellent, 

La matière, le trouble, le germe, la matière, 

sha ma ma sha 

le préexcellent, la splendeur, la splendeur (c'est) le préexcellent! 
la matière, le germe, le germe (c’est;i la matière! 
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L. 5. hu ma ma tei hu 

Lui (c'pst) la splendeur, la splendeur ! L'indni (c’esti lui 
Lui (c'est) le germe, le germe! Le trouble (c’est) lui 

ma 

la splendeur 1 
le germe ! 

L. 6 . ai ma s/ia ma 

L'infini, la splendeur, le préexcellent, celui qui (est) 

Le trouble, le germe, la matière, celui qui (est) 



sha sha 

hu 

hu 


le préexcellent, le préexcellent (c’est) lui. 

lui! 


la matière, la matière (c’est) lui 

lui! 

1' 7- 

tfam 

ai sha ma hu 



L. 


L. 


Vive l'infini, le préexeellent , la splendeur! Lui (il est) 
Oppression au trouble, il la matière, au germe! lui (il est) 


ai ma 

l'infini ! La splendeur (c’est) 
le trouble 1 Le germe (c'est) 


h U 
lui! 
lui ! 


8 . .'■/<« ma ma s fia 

Le préexcellent, celui qui (est) la splendeur, le préexcellent, 
T,a matière, celui qui (est) le germe, la matière, 

s/ia (fa ai fin 

le préexcellent, le maître de l’infini (c’est) Ini ! 

la matière, l'infirmité du trouble (c'est) lui ! 

9 . fa ai sha fa hu hu fa hu 

De l’infini (vient) le préexeellent ! De lui, lui, de lui (vient) 
Du trouble (vient) lu matière ! D’elle, elle, d'elle (vient) 

<ei 

l'infini ! 
le trouble ! 


10 . sha fa sha ma hu 

T. e préexcellent (vient) du préexcellent, celui qui (est) lui, 
Ijt matière (vient; de la matière, celle qui (est) elle, 
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/ti.t/is'/i nm shu 
le pouvernaiU, cfliii qui fesi) lo préexcclleiU ! 
la déchue, celle qui (est) la matière! 


I- II- ma ha sha hamm 

I J splendeur (c’est) lui! le préexccllent ! Applaudissement 
la? (ierme (c’est) lui ! la matière ! t'.ontrainte 
ha sha (ht 
à lui, le préexcelleiit, le maître, 
à lui, la matière, l’infirmitc. 


ma 

la splendeur! 
le germe ! 


I-. l'a. sha lia ma sha 

Ta" prêcxcellent, le maître, relui qui (est) le préexccllent (c’est) 
la matière, l’infirmité, ce qui (est) la matière (c’est) 
ha ma da ma sha 
lui, la splendeur, le maître, la splendeur, le prccxcellent (c'est) 
lui, le germe, l’infirmité, le germe, la matière (c’est) 
ha sha ma sha œi 
lui! Le préexcellent, celui qui (est) le préexcclleiil(c’est)rinnni ! 
lui! La matière, celui qui (est) la matière (c’est) le trouble! 


i3. ht sha ma ha ma œi 

Du préexcellent (vient) la splendeur, lui, celui qui (est) l’infini ! 
De la matière (vient) le germe, lui, celui qui (est) le trouble! 

ha sha hu œi 

I,ui ! le préexccllent ! Lui l’infini ! 

I.ui! la matière! Lui le trouble! 


I,, \f^. hu œi ma da hu 

I,ui(ilcsl) l’infini, la splendeur! Le maître (c’est) lui. 
Lui (il est) le trouble, le germe! L’infirmité (c’est) lui, 
ma œi ma sha ha 
celui qui (est) l’infini, la splendeur! Le préexcelicni (c’est) lui, 
relui qui (est) le trouble, le germe! La matière (c’est) lui, 
sha du da 

le préexccllent, le maître, le maître ! 
la matière, l’infirmité, l’infirmité ! 
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L. i5. shn a'i œi xha 

I,c préexcolloiit, l'infini, l'infini, lo preexcellent (c’est) 

I-a matière , le trouble, le trouble , la matière (c’est) 
md In hu shn nu 

la splendeur! De lui (vient) la prèexcellencc , l'infini, 
le germe! De lui (vient) la matière, le trouble, 

shn 

la prècxccllence ! 
la matière ! 

L. i(>. nui hu nd shn hu 

La splendeur (c’est) lui! L'infini du prèexcellent (c’est) lui I 
Le germe (c’est) lui! I.e trouble de la matière (c'est) lui ! 
shn ad hu hu mu 

Le preexcellent, l’infini (c’est) lui, lui, celui qui (est) 

La matière, le trouble (c’est) lui, lui, celui qui (est) 

ma shn shn 

la splendeur, le préexcellent, le prèexcellent ! 
le germe, la matière, la matière ! 

L. l'y. shn hu nui shn 

I,e préexcellent (c'est") lui ! La splendeur du prèexcellent (c'est) 
ia matière (c’est) lui ! Le germe de la matière (c’est) 

rnn 

la splendeur ! 
le germe ! 

L. i8. nui shn ad ht ad 

I,a splendeur du prèexcellent, (c’est) l'infini ! De l’infini (provient) 
I.C germe de la matière, (c’est) le trouble ! Du trouble (provient) 
hu ad dn la hu nd 
lui, l'infini, le maitre! De lui (provient) l'infini, 
lui, le trouble, l'infirmité ! De lui (provient) le trouble, 

sha 

la préexccllenee! 
la matière ! 
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I,. 19 . ma ma ma ai ai 

La splrudeiir, ce qui la splendeur (c'est) l'infini, l'infini, 
I,e germe , ce qui (est) le germe (c’est) le trouble , le trouble, 


sha ma ma ha 

le préetcellenl (c’est) la splendeur! splendeur (c'est) lui! 
la matière (c’est) le germe ! Le germe (c’est) lui ! 
sha hu hu hu sha da 

l,e préexcellent (c'est) lui, lui, lui! Le préexcellent, le maître, 
T J matière (c’est) lui, lui, lui ! matière, l'infirmité, 
ma 

la splendeur! 
le germe! 


L. 30. sha ma shaky hu ai 

Le préexcellent, celui qui (est) le belliqueux (c’est) lui! L'infini, 
La matière, celui qui (est) le criminel (c’est) lui ! Le trouble, 
sha œi ma sha ha 
le prèexcellent, l'infini, celui qui (est) le préexcellent (c’est) lui, 
la matière, le trouble, celui qui (est) la matière (c’est) lui, 
da 

le maître ! 
l’infirmité ! 


L. ai. sha ma sha sha 

T.e préexcellent, celui qui (est) le prèexcellent, le préexcellent 
(c’est) 

La matière, celui qui (est) la matière, la matière (c'estj 

œi 

l’infini! 
le trouble ! 

L. aa. la ma hu sha œi la hu 

T)e la splendeur (provient) lui! Le prèexcellent, l'infini! De lui 
Du germe (provient) lui! La matière, le trouble! De lui 
sha œi sha 

(provient) le prèexcellent; l'infini (c’est) le préexcellent! 
(provient) la matière; le trouble (c’est) la matière 
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L. 'J 3. hu hu ma (et oei ma 

Lui, lui (c'est) la splendeur, l'inllni ! L'infini (c'esi) la splendeur. 
Lui, lui (c’est) le germe, le trouble ! Le trouble (c'est) le germe, 
hu la shu sha 

(c'est) lui ! Du préexcellent (vient) la préexcellence ! 

(c'est) lui ! De la matière (vient) la matière ! 

L. a4- oel dam da sha 

L’infini (c'est) l'infini! Vive le maître ! Le préexcellent 
Le trouble (c'est) le trouble! Oppression à l'infirmité I l,a matière 
hu sha ma <ei da 
(c'est) lui ! le préexcellent, celui qui (est) l'infini, le maître ! 
(c’est) lui! la matière, celui qui (est) le trouble, l'infirmité! 

L. a5. la sha ma ma nà 

Du préexcellent (vient) la splendeur! La splendeur de l'infini 
De la matière (vient) le germe! Le germe du trouble 
hu hu œi ma 
(c'est) lui! Lui (est) l’infini de la splendeur! 

(c’est) lui ! Lui (est) le trouble du germe ! 

Huit lignes frustes. 

L. 34 . la kahh hu ma la hu sha 

Du pur (vient) lui ! I j splendeur (vient) de lui ! Le préexcellent. 
Du grossier (vient) lui ! Le germe (vient) de lui ! La matière, 
œi sha 

l'infini du préexcellenl ! 
le trouble de la matière ! 

L. 35. shu la œi sha œi 

Le préexcellent (vient) de rinfini! Le préexcellent, l’infini (c'est) 
La matière (vient) du trouble ! I.a matière, le trouble (c'est) 

hu 

- lui ! 

lui ! 

L. 3(5. œi œi da sha hu hu 

L'infini, l'infini, le maître, le préexcellent (c'est) lui, lui! 
Le trouble, l'infirmité, la matière (c’est) lui, lui! 
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L. 37 


1 ,. 38 . 


L. 39. 
L. 4 o. 


L.41. 


œi ma ma 

l. inlini! I,a s|>leu<liMir! la splenilfiirl 
I,p irouhlo! Le pernio ! Ip germe ! 

la sha sha da 

Du precxcellent (vient) le préexcelicnt , le maître! 

De In matière vient la matière, rinfirmité! 

sha hu sha sha 

I.c prèexcclleiit (c'est) luÜI.e prèexcelleiit, le préexcelicnt, 
La matière (c’est) lui ! I.a matière , la matière , 
ha ma 

lui, (c'est) la splendeur! 

lui, (c'est) le germe ! 


sha sha hu sha 

Le préexcellent , le préexcelicnt, (c'est) lui ! Le préexcellent 
I,a matière, la matière, (c'est) lui ! La matière 

hu hu sha sha 

(c'est) lui! Lui, (il est) le préexcellent, le préexcelicnt! 
(c'est) lui I Lui (il est) la matière, la matière 

(ta hu œi sha hu hu 

Le maître (c'est) lui ! L’iniini, le préexcellent (c'est) lui, lui ! 
L’infirmité (c’est) lui 1 Le trouble, la matière (c’est) lui, lui ! 

sha hu ma sha 

Le préexcellent (c’est) lui ! La splendeur du préexcellent (c’est) 
I,a matière (c’est) lui! I,e germe de la matière (c'est) 
hu sha sha (la 

lui, le préexcellent, le préexcellent, le maître ! 

lui, la matière, la matière, l'infirmité ! 

la sha ma hu ma 

Du préexcellent (vient) la splendeur ! Lui (il est) la splendeur! 
De la matière (vient) le germe ! Lui (il est) le germe ! 

hu sha hu 

Lui (il est) le préexcellent , lui ! 

I.ui (il est) la matière, lui ! 


Digitized by Google 



03 


L)Ks> l'XmnîHES Ct'NEIFuUMES. 
l.. /|i. mu h U œi shu hii 

La splendeur (c’esl) lui! I.'infiiii, le preexcellent (cest) lui, 
Le germe (c’est) lui ! Fa' trouble , la matière (c’est) lui , 

ma hu 

celui qui (est) lui, '• 

celui qui (est) lui, '■ 


1 ,, du mu œi ma 

I,c niaitre, celui qui (est) rinlini, la splendeur, 

L’inlirmité, celui qui (est) le trouble, le germe, 

s/ia ma 

la précxccllenee (c’est) la splendeur ! 

la matière (c'est) I® germe! 

!.. '|/|. xha ma œi ha hu 

r.e précxcellent , celui qui (est) l’inlini (c’est) lui! Lui (il est) 
I,a matière, celui qui (est) le trouble (cest) lui! r,ui (il est) 
œi œi œi hu ma 

l’infini, l'infini! L’infini (c’est) lui, celui qui (est) le 
le trouble, le trouble! Le trouble, (c’est) lui, celui qui (est) 
lia 

maître ! 
l'infirmité ! 


L. 45 . hu xha xha 

Lui (il est) le préexcclicnt, le préexcelleut. 
Lui (il est) la matière, la matière. 


xha 

le préexcelicnt ! 
la matière I 


L. 4(>- dam hixhxh ma 

Vive le dirigeant! Ij splendeur! 
laxhj 

Oppression au déchu ! Au germe ! 


xha 

Le préexcelleut ! 
A la matière ! 


L. 47- ma hu xha œi œi œi 

Celui qui (est) lui , le préexcelleut ! L’infini , l’infini , l’infini 
Celui qui (est) lui, la matière, le trouble, le trouble, le trouble 
hu œi ht hu xha 
(c'est) lui, l'infini! De lui (vient) le préexcellent! 

(c’est) lui, le trouble! De lui (vient) la matière ! 



ne 


THAITÉ 

L. 48. shd hu sha evi 

I.e préexcellent (c’est) lui! I.e prrexcellent , l'inGiii, 
l,n matière (c'est) lui ! La matière, le trouble, 
sha h a dah y da du 
le préexcellent (c’est) lui! Le sage, le maître, le maître (c’est) 
la matière (c’est) lui ! Le fourbe, l’infinnité, l’infirmité (c’est) 
hu hu hu 
lui ! lui! lui! 
lui ! lui ! lui ! 

L. 49- dnrn hu sha hu hu hu da 

Vive lui, le préexcellent! lui, lui, lui, le maître. 
Oppression b lui, à la matière! à lui, lui, lui, rinfirmitr, 

ma 

le préexcellent ! 
le germe ! 

L. 5o. ai ai ai ma ai 

L’infini, l’infini (c’est) l’infini de la splendeur, l'iofini. 

Le trouble, le trouble (c’est) le trouble du germe, le trouble, 

ai sha ai sha 

l'infini! Le préexcellent (c'est) l’infini de la préexcellence ! 

le trouble! La matière (c’est) le trouble de la matière! 

sha sha da 

La préexcellence (c'est) le préexcellent, le maître ! 

La matière (c'est) la matière, l’infirmité ! 

Les séparations des mots sont établies ici d’après les 
mêmes principes que sur la première Pierre noire et 
sur les terres-cuites. Mais, à part les vocables rejetés 
sur une seconde colonne à la fin des lignes, on attrait 
pu aussi traiter ce texte à peu près comme l'Inscrip- 
tion lo de Kborsabad, et obtenir un beaucoup plus 
grand nombre de qualificatifs bilittères qui n’en au- 
raient, cependant, pas apporté dans le texte plus de 
variété. Cette observation faite ailleurs montre encore 
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qu'aux quatre sens déjà acquis à chaque mut, il faut 
en joindre un cinquième qui résulte de la méthode 
arbitraire, dans une certaine mesure, qu’on peut ap- 
pliquer au fractionnement du contexte et qui, pourtant, 
ne fera jamais sortir l’interprétation de l’ordre d’idées 
déjà connu. En outre, on n’a pas laissé que de s’aper- 
cevoir des effets de la pluralité de sens présenté par la 
plupart des vocables, de sorte qu’en variant, à son 
gré, l’application de ces sens ilifférents et la façon de 
les combiner, on parvient à trouver un nombre de 
transcriptions et de traductions qui ne s’arrête plus ni 
au nombre decinq, ni au nombre de six, mais qui est 
pour ainsi dire illimité, et toutefois, je le répète, on 
ne saurait sortir du cercle de notions dans lequel le 
premier déebiffrement nous a d’abord transportés. 

Il suffit de considérer tous les textes qui précèdent, 
sans exception, et ceux qui vont suivre, pour être 
convaincu que cette observation s’y applique. Seule- 
ment, renchainenient des qualificatifs est plus parti- 
culièrement la tendance saillante des inscriptions mo- 
numentales, tandis que la définition philosophique et 
le ton de l’hymne inspiré se retrouve plus vite sur les 
terres-cuites et sur les pierres noires. 

Toutes les lignes du texte inscrit sur le Caillou de 
Michaux ne sont pas divisées en deux colonnes, beau- 
coup font exception à cette règle; mais ce sont, en 
général, les plus longues et comme elles occupent la 
largeur entière de la face sur laquelle elles sont 
tracées, l’artiste n’a pas eu, visiblement, le moyen 
d’en isoler les dentiers caractères. 

Voici, maintenant, quelques Inscriptions d’étendues 

I. 13 
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diverses, mais beaucoup plus courtes que la plupart 
de celles qui ont été données jusqu'ici. Elles sont d’ail- 
leurs à remarquer par la nature des monuments qui 
les présentent. 

Ctlindre de ma collection: tabl. n“ XV, a. 

L. I . Au hu 

Lui! lui! 

L. a. Aatfy- s/ia kadj 

Le juge (c'est) le préevcelleut ! Le Juge (c'est) 

Le destructeur (c'est) la matière I I.e destructeur (c'est) 
shiiky 
le belliqueux! 
te criminel ! 

Lu dans le sens de droite à gauche le mot kady\ 
devient dakk, o le sage >■ et « l’oppresseur. » 

Autre cylindre: tabl. n® XV, b. 

L. I . Lahy ma œbb 

L'afTectueux (est) celui qui (est) la lumière ! 

L'abandonnant (est) celui qui (est) la perplexité ! 

L. a. bacea- Ida; hamm 

L'étendue! le secourable I Applaudissement! 
bced la 

L'aveugle ! l'afTamé ! Contrainte ! 


Autre cylindre: tabl. n° XV, c. 


L. 1. 

sha 

aph. kashjr 

h U 


I.e préexcellent, 

le fortuné (c'est) 

lui ! 



kash 



La matière, 

le terrifié (c’est) 

lui! 
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L. 3. hamni s/ia aph. rnn ma 

Applaudissement au préexcellent, àla splendeur, à la spleudeur ! 
Contrainte à la matière, au germe, au germe ! 


Lecture renversée de ce cylindre : 


L. 

I . hu 

shnky apli 

1 . sha 


Lui (il est) 

le belliqueux. 

le préexcellent! 


Lui (il est) 

le coupable. 

la matière! 

L. 

2 . kutn 

sha 

mahh 


Le pur, 

le préexcellent. 

le glorieux ! 


I.’abject, 

la matière. 

le déchiré ! 


Autre cylindre (C, tableau n° i5). 


1 . LM 
le sage, 

laby 
le vorace, 

2 . lahy hu 

l’affectueux (c'est) lui ! 

l'abandonnant (c’est) lui ! 

M. Layard a publié une très-courte Inscription avec 
cette indication : on a duck, « sur un canard. » Elle est 
ainsi conçue : (tabl. XV, d.) 

kata 
le kata. 

Le renversement donne : 

taky 
le pieux, 
le pusillanime. 
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Itlü 

On peut lire aussi, eu donnant aux lettres une autre 
valeur appartenant d’ailleurs aux groupes dont elles 
font partie : 

<ri 0’ (la 

l’infini (c'pst) le Maître ! 

L'ne autre image pareille à la précédente , citée et 
dénommée de même parM. Layard, porte, (tabl. XV, 

c.) : 


ku (a h 
le kata. 


qui , renversé, donne : 


hahtk 
le révélateur, 
le violateur. 

Ou bien, en changeant la lecture des lettres, comme 
ci-dessus : 


(ei du hu 

L'iuGui, le maître (c'et.t; lui ! 

Sur un onyx de ma collection, on lit la légende 
suivante, gravée en cercle contre l’extrême bord de la 
pierre, le milieu du cercle étant absolument vide (tabl. 
XV,/.): 

lashsh kahh lahjr hu hasha hu hu 
Le dirigeaut, le pur, le bon (c'est) lui ! Salut à lui, lui, 
lashj 

Le déchu, le gros.sier, l’abandoiiuant (c'est) lui ! Ruine à lui, lui, 
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s/ijfih kcishj- labb kahh baba kahh 
la Providence, l’heureux, le sage, le pur, le beau, le pur! 
shahh kdsh laby 

le rapace, le terrifié, le vorace, le grossier, le vide, le grossier ! 
habb 
le rapide ! 
le lascif! 

Il existe dans le magnifique cabinet de M. de Mon- 
tigny. Maître des Requêtes nu Conseil d’Etat, le plâtre 
d’une pierre qui est, de toute évidence, un onyx, 
comme celle dont il s’agit ici. Un peu plus petit de 
diamètre que le mien, cet onyx porte à son centre une 
tête de travail grec qui n’a rien d’archaïque, et 
se rapproche du style des monnaies d’.\lexandre. 
Deux légendes se montrent sur cette pierre, l’une 
tracée en cercle, autour de la tête, sur l’extrême 
bord du monument, comme celle qui vient d'être 
transcrite. L’autre, au revers, disposée de la même 
façon. 

La première présente les treize premières lettres de 
l’Inscription qui vient d’être lue, sauf la troisième 
qui est changée, en les faisant précéder de l’a- 
phone qui manque ici. Elle remplace les dix caractè- 
res qui viennent ensuite par bu, seulement, et repro- 
duit, à la fin, le dernier mot babh (tabl. XV, ^'), on 
a ainsi : 


lui habb 

Lui (il Cit) le rapide! 

Lui (il est) le lascif! 
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Au revers on lit (labl. n' XV, /») : 

apli. lahy hu /ni aph. las/is/i ma imishs/i 
I.e bon (c’est) lui ! lui ! Le dirigeant, la splendeur, le puriCant, 

rnasy 

L’abandonnant (c’est) lui ! lui ! I,e déchu, le germe, le criminel. 
la/iy sha (une lettre fruste), 
le bon, le préexcellent . 
l’abandonnant, la matière. 

Jaspe vert (de ma collection), très-plat, d’un pouce 
carré, portant à l’avers, un Anubis accosté de deux 
chiens. .Au revers on lit (tabl. XV, i) : 


L. I. 

hu hu hu 


Lui ! Lui ! Lui ! 

L. 2. 

s/nnnm hu 


L’émanateur (c’est) lui ! 
Le dévoyé (c’est) lui ! 

F,. 3. 

ma sharnm 


Celui qui (est) l'émanateur ! 
Celui qui (e.'t) le dévoyé ! 

L. 

hadd hu /ladd 


Le généreux (c’est) lui ! Le bienfaisant ! 

Le haineux (c’est) lui ! Le destructeur ! 

Le monument qui suit, appartient à cette classe 
d’inscriptions cunéiformes, très-grossièrement tracées, 
composées avec un surcroît de complication et que, 
pour ces deux motifs, on a supposé jusqu’ici appar- 
tenir à l’époque tout à fait primitive, .l’emprunte ce 
texte à M. Loftus ‘ . 

(1) lx)ftus, Travels and Researclifs in C/ia/da’a and .Susinna , 
London, 18i9, p. 109. 
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Il est composé de huit parties et imprimé sur les 
briques de Warka. Je le transcris en caractères plus 
connus sous la forme indiquée au tableau n° XV, y, a 
côté du texte : 

Première Division, 
nadj 

Le généreux ! 

nadd 
Le fuyard ! 

ma kady 

Celui qui (est) le juge ! 

Celui qui (est) le destructeur ! 

hana ma 

Le secourable ! La splendeur ! 
hann 

Le gémissant! Le germe I 

hn hamm 
Luil Applaudissement! 

Lui! Contrainte! 

Deuxième. Division. 

ô" masah ma 

Le créateur du bon. de la splendeur ! 

Le créateur du mal , du germe ! 

œi ma 
L’infini! I.a splendeur ! 

Le trouble ! I.e germe ! 

6” dahj- <ei ma 

Le sage ! L’infini ! La splendeur ! 

Le fourbe ! Le trouble ! Le germe ! 
shœæ ma ma 

Le rayonnant , celui qui (est) la splendeur 
1/ineertain, celui qui (est) le germe! 


a° 

3 ” 

4 ' 
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7° ma kady 

Celui qui (est) le juge ! 

Celui qui (est) le destructeur! 

8* shœœ hu 

Le rayonnant (c’est) lui ! 

L’incertain (c’est) lui ! 

Ce texte est attribué parM. le général sir Henry 
Rawlinson, à un certain roi Urukh, qui aurait vécu 
sous le premier empire chaldéen, a23'i ans avant 
notre ère. 

Inscription tracée sur iiii Vase de yene. (Layard, 
pl. 83, E.) Voir tabl. n° XV, k. 

hamm sha hu sha sha 
Applaudissement au préexcellent, à lui, le préexcellent, le préexcellent ! 
Contrainte à la matière, à lui, la matière, la matière ! 

Inscbiptiopt sur un fragment de vase d’albatre. 

(Layard, pl. 84, A.) Voir tabl. n° XV, /. 

fuirnm apli. sha hakk hu sha 
Applaudissement au préexcellent , au Juste , à lui , le préexcellent , 
Contrainte à la matière , à l’ennemi , à lui , h la matière , 
sha shaky 
le preexcellent, le belliqueux I 
à la matière, au coupable ! 

Des neuf lettres qui composent ce texte, trois sont 
identiques à trois autres de la légende tracée sur le 
Vase de Verre. Deux autres, la 6", hu, et la 8', sha, 
n’offrent que des variantes très-légères, à l’égard de la 
4' et de la 6' de l’autre rédaction et comme cette der- 


Digitized by Google 


DES ÉCHITLBES CUNÉIFORMES. «85 

nière ne compte que six lettres, il s’ensuit qu’une 
seule lui appartient en propre, tandis que quatre sont 
particulières au monuiiieiit d’albâtre. Encore faut-il 
observer que de ces quatre caractères, l’un est l’a- 
phone qui, très-probablement, devrait être réuni au 
signe sha suivant, ainsi qu’il l’est sur le Vase de \ierre, 
de sorte qu’il ne demeure, en réalité, de caractères 
différents que les deux signes composites : hakk et 
shakjr. 

Vase de Saint-Marc. 

L’Inscription qui suit, se lit sur un Vase en porphyre 
gris de 67 centimètres de hauteur, conservé dans le 
trésor de Venise : tabl. n° XV, ni . 

liant ma kas/ij’ ka kam da 
Vive celui qui (est) l’heureux , pareil au glorieux , le maître ! 
kash 

Oppression à celui qui (est) le terriQé , pareil a l'abject , l'inOrmité ! 
aph. sha niahh 

Le préexcellent , le glorieux ! 

La matière, le dénué ! 

Vase d’Haucarnasse. 

M. Newton, dans les fouilles si heureuses qu’il a 
exécutées au milieu des ruines du Mausoleum, a trouvé 
un Vase d’albâtre, portant l’inscription que voici : 
tabl. n° XV, n : 
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apli. kudy kushy dahy ku kashy shu 
Lejugï, l'heureux, le sage pareil à l’heureux, le préexcelleut , 
kash kdsh 

I.e destructeur, le lerrifié, le fourbe pareil au terrifié, la matière, 
nmUh 
le glorieux! 

• le dénué ! 

Daiisct'lte rédaclion et dans celle qui précède, le 
premier signe composite /■«.»///• est commun. Il se ré- 
pète deux fois dans la légende d'Halicamasse. En outre, 
les trois dertiiers caractères sont les mêmes. Si l’on 
fait abstraction des deux aphones du texte de Saint- 
Marc, on a là cinq lettres pareilles à cinq du vase du 
Maiisoleum. Celui-ci n’a que neuf lettres, et comme 
il double le mot kashy, tléjà commun aux deux textes, 
il ne lui reste en propre que trois caractères qui sont 
le a', le 3' et le 5*. 

Il serait inutile de imdtiplier davantage ces trans- 
criptions de textes assyriens, .te ne connais aucun mo- 
nument qui ne présentât identiquement ce que l’on a 
vu se répéter toujours jusqu’ici, ^i les grandes com- 
positions de Persépolis, ou des rochers de Van, ni 
celles de Suse, n’apprendraient rien davantage que, 
cà et là, quelque mot non encore aperçu et qui s’in- 
troduit dans le texte, mais toujours avec le quadruple 
sens qui seul peut lui donner le droit de s’y présenter. 
Les exemples d’ailleurs de ces nouveautés sont rares. 
Ce que je dis des inscriptions murales, citées jusqu'ici 
dans ces pages, à plus forte raison faut-il l’entendre 
de ces barils d'argile, comme celui de Bellino, sur 
lesquels on a cru trouver les chroniques, voire même 
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les mémoires des rois chaldéens. Il en est de même de 
la stèle de Larnaca, de l’obélisqiie de Nimnid. 

Mais il existe un monument trop fameux pour qu'il 
soit possible de le passer absolument sous silence, 
bien, qu’en réalité, il équivaille absolument à tous 
les autres. C’est l’Inscription de Bisutun ou Belûstuii. 
Elle appartient à la catégorie des plus grandes com- 
positions et, à ce titre, on était en droit de s’attendre 
à ce que j’en fisse mention plus tôt, mais une consi- 
dération particulière m’a engagé à n’en parler qu’a- 
près tout le reste. 

J’en avais déjà traité dans un autre ouvrage, mais 
avec peu de bonheur. Bien que j’eusse posé les prin- 
cipes sur lesquels je n’ai pas cessé de m’appuyer; la 
nature arabe de la langue, la pluralité des formes gra- 
phiques pour une même valeur, la pluralité des valeurs 
pour une même forme, j’ai manqué de fermeté dans l’ap- 
plication de mes propres doctrines et je me suis laissé 
aller à admettre comme vraie l’interprétation donnée 
par mes devanciers. En contestant le système de lecture 
et les détails de l’interprétation, j’ai admis le fond 
comme une vérité acquise dont il ne m’était pas permis 
de me départir. 11 est toujours difficile de rompre abso- 
lument, du premier couji, avec les idées que l’on vient 
combattre. Quoi qu’il en soit, j’eus le tort de classer 
les caractères d’après le besoin que je croyais avoir de 
retrouver dans le texte de Bebistun et Darius et ses 
victoires et , surtout , les noms de ses satrapes et de 
ses aïeux , et je me trompai pour m’être laissé dis- 
traire de l’enchaînement logique des faits purement 
graphiques par de prétendues nécessités de lecture 
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qui n'auraient pas dû m’arrêter et dont j'aurais dû 
tout d'abord faire litière. Maintenant, conséquent 
avec inoi-méme, je reviens au texte de Beliistun. l'e 
texte étant tout à fait analogue aux Inscriptions de 
Kliorsabad, il est inutile de le traduire in extenjio. Je 
crois suffisant d’en re[)roduire les deux premières 
lignes. On n’y verra que l’expression constante de la 
même idée, et l’application du même système. 

L. I . (fruste) apb. kn ktim hu hu kusky s/m 

. . . de loi! Le pur, (c'est) lui ! lui I L’heureux, le préexcellent! 

kosh 

... de toi ! l'abject (c'est) lui ! lui ! Le terrifié ! La matière ! 

sha s/m s/iu s/m 

Le préexcellent,le préexcellent, le préexcellent, le préexcellent, 
I.a matière, la matière, la matière , In matière, 

nm /mkk ko s/m s/m 
reluiqui(est)le juste, pareil au préexcellent, au préexccllent ■ 
celui qui (est) l'ennemi, pareil à la matière, à la matière! 

nm/i/i apb. mu/i/i /lu s/nii a/ki 

Le parfait! Le glorieux ! Lui (il est) l'exallaut, le préexcellent ! 

s/iaU 

I.e dénué! le dénué, lui (il est) le gémissant , la matière, 
nmka makn s/ia kas/ui s/ia 
le gardien, le gardien, le préexcelleut ! Salut au préexcellent, 

H)s/i 

le menteur, le menteur, la matière! Ruine à In matière, 
/nt /lu s/iaky 
il lui, à lui, le belliqueux ! 
a lui, è lui, le criminel ' 

/lu s/mky apb.//t/ /m kas/iy nm 

Lui (il est) le belliqueux 1 Lui, lui (il est] l'heureux, celui qui 

kas/i 

Lui (il est) le criminel ! Lui, lui (il est) le terrifié, celui qui 
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luikk apli. hu hu kashy ma 
(est) le juste! Lui ! lui (il est) l’iieureux, celui ([ui (est) 

ktis/t 

(est) rennemi! Lui! lui (il est) le terrifié, celui qui (est) 

L. a. (fruste) dnhy hu ma mnka la 

... Le sage (c'est) lui, celui qui (est) le gardien de 
... Le fourbe (c’est) lui , celui qui (est) le menteur (envers) 

kashj- hakk aph. dahy hu ma 
l'heureux, le Juste! Le sage (c'est) lui, celui qui (est) 
knsh 

le terrifié, l’ennemi! Le fourbe (c'est) lui, celui qui (est) 

maka la kushy aph. dahy mahh 
le gardien de l'heureux ! Le sage , le parfait , 
kash 

le menteur (envers) le terrifié! Le fourbe, le dénué, 
hakk dahy nlahh aph. ka 
le Juste , le sage , le parfait! Comme 

l'ennemi, le fourbe, le dénué ! Comme 

kam hu hu kashy mahh hu 
le pur, (c’est) lui, lui ! L’heureux (c’est) le parfait, lui ! 
kash 

l'abject (c’est) lui, lui! !.« terrifié (c'est) le dénué, lui ! 

shîd sha ma ka maka 
L’exaltant, le préexcellent, celui qui (est) comme le gardien, 
shall 

Le gémissant, la matière, celui qui (est) comme le menteur, 
sha hasha sha kala 
le préexcellent! Salut au préexcellent, au défenseur, 
hish kalt 

la matière! Ruine à la matière, à l’inerte. 
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mnsksU knhh kn 
au puriflaot , au pur (à l'égard de) toi ! 
masjr 

au criminel, au grossier (à l’égard de) toi ! 

En continuant jusqu’à la fin, on ne verrait d’inté- 
ressant qu’un certain nombre de vocables, très-clair- 
semés, pourvus des quatre sens et plusieurs formes 
graphiques que les autres textes n’avaient pas pré- 
sentées, mais dont j’ai tenu compte dans les nomen- 
clatures, ainsi qu’on le peut voir en étudiant les ta- 
bleaux qui contiennent celles-ci. Je ne répéterai pas 
que ces tableaux ne prétendent point à épuiser la 
diversité presque infinie des formes que multiplie 
l’écriture assyrienne. 

Mais ce n’est pas là l’intérêt spécial que présente 
l’Inscription de Bebistun. Elle en a un beaucoup plus 
considérable et que l’on doit regarder comme culmi- 
nant dans l’étude du système cunéiforme. Cet intérêt 
est placé en dehors du texte assyrien et ce dernier, 
une fois bien reconnu pour ce qu’il est, ne fait, en 
réalité, que nous y introduire. I.e voici : 

Le rocher sur lequel est tracée l’Inscription dont 
nous venons de nous occuper, offre encore deux 
autres versions qui, par l’originalité de leur aspect 
graphique , ne sont évidemment pas de la même 
nature, exigent une étude à part et introduisent la 
pensée dans une nouvelle voie d’analy.se. Déjà, d’ail- 
leurs, le vase d’Halicarnasse et celui de Saint-Marc 
appelaient, pour les mêmes causes, le même travail. 
Il est encore quelques monuments qui le sollicitent. 
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En envisageant la question sous cette face jusqu'ici 
inaperçue dans ces pages, nous allons voir si les ré- 
sultats d'investigations nouvelles viendront confirmer 
ou infirmer les résultats que nous avons obtenus. 
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li’éerltare eanélfsrine zende. 


CHAPITRE PREMIER. 

EXAMEN DU SYSTÈME D'INTEBPBÉTATION ACTUELLEMENT USITÉ- 

La seule critique valable des opinions qu’on ne par- 
tage pas, c’est la démonstration de celles qu’on pro- 
fesse. Je ne parlerais donc pas plus de la manière dont 
les textes cunéiformes de la I" Espèce ont été inter- 
prétés jusqu’à ce jour, que je ne l’ai fait de la façon 
dont on traduit ceux de la IIP, si je ne croyais devoir 
cette marque de déférence à quelques personnes sa- 
vantes dont on ne saurait paraître ignorer les travaux. 
C’est le seul motif qui me porte à sortir ici de la 
règle. 

Le laborieux Grotefeud trouva en i8oa, les bases 
de la méthode de déchiffrement (|ui n’est pas la 
mienne. 

Il posa en principe qu'un certain groupe, répété à 
I. 13 
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satiété par les Inscriptions, signifiait Roi et que le mot 
précédent devait être le nom du personnage ainsi 
qualifié. Il obtenait de la sorte, pour commencement 
d'interprétation : ,V, Roi. 

Partout où il pouvait établir ce rapport entre un 
groupe nouveau et le groupe deviné, il en concluait 
qu’un Roi dilTérent du premier se présentait à lui, et 
de la détermination du premier nom, devait résulter, 
par le fait de la découverte des lettres employées à le 
former, la détermination des autres caractères. 

Il observa encore que dans les textes fort courts, 
objets de son examen , tous presque identiques les 
uns aux autres, il existait un certain mot qu’il déclara 
aussi être un nom propre et qui n’était pas orné du 
titre Roi. Comme il admettait à priori : \ “ que les 
textes devaient contenir des noms propres ; a" que ces 
noms propres devaient être des noms de Rois; 3" que 
ces Rois étaient des Rois perses; 4° que le mot Roi 
deviné par lui, garantissait aux documents, une signi- 
fication historique, il en conclut, que le personnage, 
que ne décorait aucune qualification, ne pouvait être 
que le père du souverain indiqué; cela il le conclut 
parce que, deux monarques perses ont été fils de per- 
sonnages qui n’ont pas régné: Cjtus et Darius. Fal- 
lait-il lire : Cj rus,Ji/s Je Combyse ou bien : IJorius, 
fils d' Hy.ilaspes ? Comme le groupe qui donnait lieu 
aux recherches, se compose de sept lettres, cela parut 
trop long pour qu’on y pût trouver Cyrus. Grotefend 
se détermina pour Darius et, après quelques hésita- 
tions, il épela le groupe graphique et le prononça 
Üdryawush. Quant au nom du père ce fut l isht ispa. 
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Ce fondement, une fois établi, on obtint de proche 
en proche tous les ancêtres de Darius : Ârshdmn^ 
Àrydrdmnn , Tshishpish, Uak’hdmnnish. D’autres 
documents fournirent plus tard K’hshrdrshd, et ainsi 
de suite. 

D’abord onze lettres avaient été saisies. Rask, 
.lacquet, Bumouf se mirent à la poursuite des autres. 
Comme on tenait les noms propres pour une classe 
de mots très-commode à manier et indiquant bien la 
valeur des caractères, on en voulût avoir beaucoup. 
On fut bien servi. Sur 3 q 6 mots que possède le lexique 
des Inscriptions de la i" Espèce, il n’y en a pas moins 
de 1 16. De toutes les façons il en vint: noms de Rois 
régnants, noms d’aïeux, de généraux, de rebelles, de 
pays, de villes, de châteaux, de villages, sortirent 
comme par enchantement de ces rédactions vraiment 
complaisantes et l’alphabet se trouvant, enlin, com- 
posé de la sorte, on tourna les yeux ailleurs et on se 
mit à l’interprétation des contextes. 

Alors, on produisit une langue absolument inconnue, 
laissant voir des rapports avec le zend et surtout avec 
le sanscrit, plus une partie qui ne s’accorde ni avec 
l’un ni avec l’autre et qui fut déclarée être le domaine 
propre, la partie originale de l’idiome. 

L’idée qui s’offrait la première, c’était d’attribuer 
l'usage de ce langage à la Perside. A la vérité, on ne 
connaît, ni dans le patois du Fars, ni dans celui des 
districts de l’Aragh avoisinants, ni dans aucun canton 
de l’Iran actuel , rien qui en rappelle ni les formes, 
ni les racines. Mais on arrangeait cette difficulté en se 
rejetant sur les effets destructifs du temps écoulé. Il 
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y avait, eu outre, quelque chose classe/, extraordinaire 
à rencontrer dans le sud-ouest un dialecte beaucoup 
plus sanscrit que ne l'est le zend lui-niènie et on était 
naturellement porté à se demander comment un tel 
phénomène avait pu se produire quand, d'ailleurs, 
il est hors de doute que les Iraniens ne sont descendus 
vers la région méridionale qu'à une époque relative- 
ment basse et se sont trouvés, dès lors, séparés des 
populations hindoues, avec lesquelles leurs relations 
intimes avaient cessé depuis des siècles, par toute 
l'épaisseur des provinces de l'est et du nord-est où 
l'usage du zend était universel. Mais on eût vraisem- 
blablement écarté cette objection, si l'intérêt même 
des textes ne s'y était opposé. 

Tant qu’on n’avait travaillé que sur les monuments 
de Van et d’Hamadan et sur un certain nombre de 
ceux de Persépolis, on avait rencontré des rédactions 
à peu de chose près similaires, qui permettaient d’éta- 
blir au gré des premières hypothèses , les lois de la 
langue inconnue, non, toutefois, sans avoir à signaler 
çà et là des déviations incjuiétantes. On était, pour- 
tant, dans une grande sécurité quand on découvrit à 
Persépolis même, puis àSuse, puis à Suez, des Inscrip- 
tions qui semblaient démentir, par leurs allures inso- 
lites, tous les principes jusqu’alors adoptés et repousser 
le sens même des interprétations. 

Il n’était guère admissible que des Perses eussent 
pu traiter leur propre idiome de façon à se faire ac- 
cuser de tant d’erreurs et, sous peine de renoncer à la 
théorie entière, théorie construite à si grands frais 
déjà de suppositions, il fallut trouver une explication 
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qui neutralisât l’efTet de témoignages trop incom- 
modes. 

On décida que la langue inconnue n’était pas celle 
de la Perside, mais bien celle de la maison régnante 
des Achéménides, bactrienne d’origine. 1^ dynastie 
avait apporté avec elle dans le Fars sa façon de parler. 
Par orgueil et en souvenir de ses pères, elle avait fait 
graver ses Inscriptions dans son propre langage, sans 
souci de ce que pourraient y comprendre les lec- 
teurs indigènes. Avec le temps, le bactrien, devenu 
étranger aux monarques eux-mêmes, et considéré, 
autour d’eux, simplement, comme une langue céré- 
monielle, était tombé à peu près dans l’oubli. Le fait 
avait dii arriver vers l’époque d’Artaxerxès Mnémon. 
De là les fautes, les erreurs grossières contre toute 
ordonnance grammaticale, que l’on n’iiésita plus dès 
lors à relever, à signaler dans des textes auxquels, on 
.se plaisait à le croire, on venait d’enlever tout moyen 
de réclamer contre un traitement si dur, au moyen 
d’une simple bypotbèse de plus. 

Pour la valeur de cette explication, il semblerait 
qu’on n’a paspris assez garde : i° que ce que l’on ap- 
pelle des solécismes ou même des barbarismes se 
trouve aussi çà et là dans les textes de Darius et de 
Xerxès; a° que les rédacteurs des textes, contempo- 
rains d’Artaxerxès Mnémon ou de ses successeurs, 
n’avaient pas à se mettre en dépense de beaucoup 
d’imagination ni d’érudition, puisqu’ils ne faisaient 
que copierun simple formulaire, la plus grande partie 
des textes étant à peu près semblable. Moins ils 
étaient habiles linguistes, plus ils devaient se piquer 
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d’être fidèles graveurs, et il n’est guère concevable que 
le secours si largement ouvert à leur ignorance, ils 
ne l’aient pas accepté ; 3° qu’entre la mort de Xerxès 
et le règne d’Artaxerxès Mnémon, il ne s’est écoulé 
que soixante-huit ans. Une telle période est bien 
courte, surtout à une époque de puissance et de 
grandeur, pour qu’on s’explique avec facilité une si 
rapide et si honteuse décadence, dans une langue 
traitée en quelque sorte comme sacrée et qui devait 
être parlée encore, fort couramment, dans toute la 
Bactriane, une des provinces, à tous les points de vue, 
les plus importantes de l’empire ; 4“ enfin, que cette 
décadence même, en admettant qu’elle ait existé, sup- 
pose la disparition complète de l’idiome peu de temps 
après Artaxerxès Mnémon. C’est, en effet, ce qu’on 
assure; mais l’erreur est matérielle. Voici deux in- 
tailles qui appartiennent l’une et l’autre au règne 
des derniers Vologèses Arsacides ; 


A 


B 



Les légendes eu caractères de la première espèce 
qu'on observe ici sont, comme les figures (ju’elles 
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entourent, du deuxième siècle après notre ère et de 
six cents ans postérieures à la date que l'on prétend 
être celle de la désuétude absolue. 

Admettons cependant, malgré toutes ces raisons, 
que la langue inconnue, qui ne doit pas être le perse, 
ait été le bactrien : il n’est pas aisé de loger ce bac- 
trien. 

Le zend, ainsi que l’a expliqué M. Biimouf, était 
parlé dans tous les pays originairement iraniens, 
depuis Raghès jusqu’à la frontière de l’Inde. Puisque 
Balkh est connu pour avoir été le siège de la religion 
zoroastrienne, Balkh parlait le zend. Le zend était la 
langue écrite, c’était aussi la langue courante, car on 
le trouve dans l’Avesta, distingué en deux dialectes. 
Quelle place reste libre pour le bactrien ? 1^ seul 
bactrien qui se puisse admettre, c’est le zend, à moins 
qu’on ne prétende récuser l’autorité des livres et 
celle de la tradition iranienne. 

Ainsi, voilà une langue inconnue qui ne saurait 
trouver de domicile nulle part. Les inscriptions que 
l’on dit fautives l’excluent de la Perside ; l’Avesta ne 
lui permet pas davantage de réclamer l’indigénat dans 
les provinces de l’est. Forçons cependant le zend à 
lui faire place dans un lieu quelconque de son voisi- 
nage et, pour pouvoir en parler sans employer à 
chaque instant une périphrase, nommons cet idiome 
vagabond, le bactrien. (]’est une courtoisie nécessitée 
par le besoin d’étre bref et clair, mais qui ne tire à 
aucune conséquence. 

Le bactrien donc présente encore cette autre sin- 
gularité dont il a été touché quelcpies mots plus haut. 
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Aucune variété des idiomes iraniens n'en a gardé la 
moindre trace. Cependant, il n’est pas dans le monde 
une seule langue morte qui n’ait laissé quelque chose 
d’elle après elle. sanscrit se survit dans les dialectes 

qui lui ont succédé. IjC zend revit dans le farsy, dans 
l’afghan. Le kurde fait remonter jusqu’à lui son ori- 
gine. L’huzwaresh n’est que duparsy ancien, le parsy 
que du persan archaïque. 3Iais du bactrien, quoi que 
ce soit ne se montre nulle part. Si, en quelques oc- 
casions, on le compare avec succès au.\ langues qui 
lui auraient succédé, c’est à propos d’un très-petit 
nombre de mots déjà présentés par le zend et que , 
dès lors, on doit s’attendre à retrouver dans les lan- 
gues de la famille. Mais pour ce qui lui appartient en 
propre, formes, flexions, particules, tout a disparu. 
Un idiome «jui n’a pas eu de résidence possible ni de 
génération est bien suspect de n’avoir jamais existé. 

Il a été dit plus haut que sur 3q6 mots founiis par le 
glossaire bactrien, on comptait 1 16 noms propres (i). 
Soixante et un sont considérés comme appartenant à 
des personnages ou à des lieux plus ou moins connus. 
Cinquante et un n’avaientjamais été aperçus jusqu’ici. 
Ces derniers ne peuvent donc servir en rien à déter- 
miner la valeur d’une lettre cpii ne serait pas établie 
ailleurs, puisque leur son à eux-mêmes est déjà 
un problème. Tout ce qu’on en peut faire, c’est de 
les accepter comme résultats de lectures déjà consta- 
tées. 

On fait dire à Darius, au commencement de l’Ins- 
(I) Beiifey, rf/e persischen Keilinschriften. 


Digitized by Googlf 


DES ÉCRITURES CUNÉIFORMES. 201 

oription de Rehistun : « .le suis... fils d’Hystaspes, 
« petit-lils d’Arsames, l’Acliéinénide. « Kt plus bas : 
« Mon père fut Hystaspes, fils d’Arsames, petit fils 
« d’.Aryarainnes, arrière-petit-fils de Teispès, fils d’A- 
« clieiiiènes. . . Huit de nia race ont été rois avant 
« moi. .le suis le neuvième. » 

Il y a ici une difficulté que n’ont pu résoudre" dif- 
férents essais. 

1 ° Les répétitions arrivent très-fréquemment dans 
le bactrien. Les rédacteurs ne les redoutent ni ne les 
évitent; au contraire, ils les recbercbent et les accu- 
mulent. Or, devant le mot Hystaspes, on ne trouve 
pas Roi, et c’est à cette circonstance, à cette circons- 
tance seule, il ne faut pas l’oublier, que se rattache 
le fil des inductions qui ont amené l’interprétation 
des textes. Si Hystaspes avait été qualifié Roi , on 
ne l’aurait pas admis pour père de Darius, on n’aurait 
pas reconnu Darius, on n’aurait pas eu la clef des tex- 
tes; tout l’échafaudage tomberait à terre. 

a” Darius dit : « Il y en a huit de ma race qui ont 
été rois avant moi. » Si cette phrase est bien lue, 
voilà qu’ Hystaspes a été roi. Que ce soit grand roi ou 
roi de province, il l’a été, puisque son fils le dit. 
Alors il en a porté le titre. D’où vient qu’il ne l’a pas 
dans l’Inscription ? 

3" Huit de la race du meurtrier du Mage ont été 
rois avant lui, et il est le neuvième. Pourquoi, non- 
seulement Hystaspes , mais Arsames, Aryaramnes , 
Teispès, Achémenès, se montrent-ils sans titre? Ob- 
jectera-t-on que c’eût été fatiguer .inutilement l’oreille 
du lecteur par la répétition d’un titre bien connu ? 
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Mais en présence des faits, cette considération n’est 
pas valable, on vient de le voir. 

4 ° Puisque liiiit de sa race ont été rois avant lui, 
sans doute Darius va les nommer. Point ; il n’en 
énumère que cinq et, comme ce sont ses aïeux, géné- 
ration par génération, que de plus la lignée ne saurait 
dépa.sser Acliémenès, dont la dynastie s’honorait de 
porter le nom, il est fort difficile de conqjrendre ce 
nombre de huit prédécesseurs de la même famille. On 
a proposé d’admettre que Cyrus et son fils Cainbyse 
étaient parents de Darius. Soit, en voilà deux de plus 
et ce sont sept rois. Comme il en faut un huitième, 
on y ajoute Camhyse, père de Cyrus et mari de Man- 
dane. Il y aurait peut-être lieu de remarquer ici l’opi- 
nioii d’Hérodote, lorsqu’il cite ce premier Camhyse, 
Tov t'jptcxt oixir.î (ièv sovra àpafif.ç, « homme de bonne mai- 
« son, sans doute, mais, «ajoute-t-il, « considéré par 
K Asiyages comme d’une condition inférieure à celle 
« d’un Mède de médiocre naissance. « ( 1 . 107.) 

Quelle que fût l’opinion exagérée que pouvait se 
faire Astyages de la supériorité des Mèdes sur les Perses, 
il est ]>ermisde douter qu’il eut pensé ainsi d’un per- 
sonnage, roi de toute sa nation, et qu’Hérodote se fût 
borné à en dire qu’il était de bonne maison. Ce qui 
n’e.st pas moins \rai, c’est que si Darius, souverain 
couronné par une conspiration de palais, avait réel- 
lement eu un prétexte plausible de revendiquer l’al- 
liance et la parenté de Cyrus, il n’aurait pas manqué 
de faire briller, dans ses Inscriptions, ce nom bien 
autrement recommandable aux yeux de ses sujets cpie 
ceux de tous ses obscurs ascendants pris en masse. 
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5” Sir Henry Rawlinson remarque avec raison la 
manière dont la liste des ancêtres est rédigée dans le 
texte de Persépolis, attribué à Artaxerxès Mnémon. 
Ce prince se borne à dire, après avoir compté ses pré- 
décesseurs directs, que Darius était le fds d’un cer- 
tain Hyslaspes et celui-là le fds d’un certain Arsanies, 
Acliéménide. Pour expliquer ce ton irrespectueux, le 
savant général fait observer que la généalogie, dont 
se réclamait le fondateur de la maison régnante, pa- 
rait avoir trouvé peu de faveur chez ses fds (i). Cette 
raison ne paraît pas bien sérieuse. Les généalogies ne 
sont pas choses qui perdent de leur crédit en vieillis- 
sant, tout au rebours, et, s’il faut ici supposer chez 
le grand Artaxerxès Mnémon, des doctrines libérales 
qu’on ne lui connaissait pas , on n’en reste pas plus 
avancé. Est-il croyable qu’IIystaspes, l’amide Zoroastre, 
le soutien du prophète, le premier appui de la re- 
ligion ait pu jamais devenir, sur un document officiel, 
ordonné par son arrière-neveu, un certain flj staspes? 
Ce personnage, vénéré pour sa sainteté, ne possédait 
pas peut-être alors le renom mystique dont, plus tard, 
il fut honoré sous les Sassanides, mais, du moins, il 
était respecté et surtout il était connu, et soixante-huit 
ans après Xerxès, lui et .Arsames n’avaient pas eu le 
temps d’être si oubliés, que sur les murs d’un palais, 
qui montrent leurs noms inscrits de toutes parts, leurs 
propres descendants pussent les mentionner comme 
deux quidams fort ambigus. 

En pesant bien toutes ces considérations, on a quel- 

(I) Sir H. Rawlinson, .4nahjsit,p. 343. 
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que peine à croire à la généalogie trouvée dans le 
texte de Ikhistun, et partant aux autres généalogies. 
Mais sur le reste des noms que l’on dit connaître, il 
en est plusieurs encore qui supportent mal un e.xanien 
un peu attentif. 

L'wnkhshntdra est pris pour Kjaxares. Sir H. Raw- 
linson, auteur de cette appréciation, considère le grec 
Kua , comme la transcription plus dure de huwa ou 
hwu ; ce .serait l’équivalent du zend hu, rendu ordi 
nairement en hactrien par u. C’est le seul cas où l’on 
verrait une telle confusion. Il faudrait l’admettre 
comme une particularité du hactrien et, encore, se- 
rait-elle d’un emploi fort rare, car elle ne se repré- 
.sente pas une seconde fois dans les textes. nom 
entier se rapporterait au sanskrit sarnshtya, •< c[ui a 
de l)eaux yeux, » devenant par- la permutation de I’j' 
en /t : hm>ashtru et de là : Lhvdkhshatfirii . Si le texte 
portait CwaklislidUtl , sir 11. Rawlinson traduirait : 
O gouvernant par lui-même, » ce qui lui semble une in- 
terprétation plus rationnelle que celle qu’il adopte (i). 
.\fin de ne pas sortir de ses doutes, l’habile orienta- 
liste repousse l’étymologie du groupe xja, propo.sée 
par sir William Jones et adoptée par M. Burnouf ; 
c’est key qui précède, comme titre-royal, les noms 
des souverains de la seconde dynastie iranienne. Ce- 
pendant, les raisons alléguées en faveur de cette dé- 
rivation^ sont puissantes et les préférences désir H. 
Rawlinson faiblement motivées et, si elles ne parvien- 
nent pas à faire (\\\lh\'dkhshdtdrd soit Kyaxares, alors 

(I) The persian Cuneiform Inscription at Behistun, p. 86. 
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c’est un nom inconnu, le secours qu’il prête à la lec- 
ture du contexte est fictif et l’appui qu’il donne à 
l’interprétation de certaines lettres n’a rien de réel. 

On en peut dire autant de Mukhsha. La première 
lettre de ce nom manque dans le passage unique qui 
le fournit, et c’est hypothétiquement qu’on la suppose 
avoir été une rn. On veut y voir Mégabjze. L’assimi- 
lation de \'m ne donne lieu à aucune difficulté, mais 
l’« disparait, le kh devient ce qui n’est pas ordinaire 
dans les transcriptions grecques ou le khsh zend de 
khshulriipa, sechange en .v, Larpâm;;. Puis, que fait-on 
du 0 ? On se serait plutôt attendu à quelque analogie 
avec le nom bactrien Ktibujiya. Puisqu’on assure (jue 
les Grecs en. ont tiré Rafi&jozî, MtyaêûaTiî devrait cor- 
respondre à une forme du même genre. Du reste, le 
passage où se trouve Mukhsha est important. Sir H. 
Rawlinson le traduit ainsi : 

a Ceux-ci sont les hommes qui étaient seuls, là, 
<t quand je tuai Gomatas, le Mage, qui était appelé 
a Bardiya. Ceux-ci, seuls, sont les hommes qvii furent 
« mes assistants. Le nommé Vidafranâ, fils de..., 
« perse ; le nommé. . . fils de. . . , perse ; le nommé 
« Gubruwa, fils de Marduniya, perse; le nommé... 

« fils de. . . perse. . . Le nommé. . . ukhsha, fils de 
« . . . perse; le nommé. . . fils de. . . perse. » 

(i’est une liste qui fait pendant à celles des ancê- 
tres, et il s’agit d’y retrouver les conjurés bien connus, 
meurtriers du faux Srnerdis. Il est regrettable que, sur 
six noms, il n’en reste que deux et demi. Vidafranâ 
est donné pour Intaphernes; Gubruwa pour Gobryas. 
On a vji Uyslaspes est écrit, en bactrien. 
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rishtti.spo. (domine l ishUtspa est en rapport excel- 
lent avec le persan Kishtasp , on conçoit le passage 
d'une gutturale, puis de son représentant v, à l’aspi- 
rée h. On peut encore admettre connue régulière 
l'assimilation d’un autre nom bactrien, ridarnu , 
dont les interprètes rapprochent le grec Yâapvy.ç. 
.Mais, précisément, parce qu’on accepte tout ceci, 
/ klafrand ne saurait se transformer en Intaphernes ; il 
devrait y avoir YvTa<pépvyç, et, inalheureuseinent, cela 
ne se peut. Car, de même que «bpaTaçt'pvy; se rapporte 
à un composé zend, //y////-/, «donner avec abondance », 
et //7«, frinas {fri), « bénir » ; « Celui qui est béni 
dans la richesse », tout ainsi ’IvTatpépvy; se forme sur 
les deux thèmes : iud, « posséder la souveraine puis- 
sance, » ei frinas, « bénédiction, » « Celui qui est 
béni dans la puissance. » ne saurait donc 

être identifié avec f ’idafrand et , si ce nom existe 
réellement, il est ignoré jusqu’ici. 

Ainsi la liste des conjurés est bien compromise, 
puisque sur trois noms, à peu près, qui restent, deux 
ne s’accordent pas avec leurs prétendus correspon- 
dants grecs. Ce n’est rien, cependant, en comparaison 
des neuf noms de mois que l’on a cru déchiffrer à 
Bebistun. On les voit complètement irttonnus à l’Inde, 
à l’Iran ancien, à la Perse moderne. On a allégué que 
c’étaient là les débris d’un calendrier antique anté- 
rieur à la réforme de Zoroastre. Cette supposition 
n’est appuyée que par les besoins de l’interprétation. 
Klle n’est assurément pas solide. Du moment que la 
religion nouvelle était en vigueur et avait cru devoir 
attribuer aux douze divisions de l’année les noms au- 
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justes et la protection spéciale de douze Intelligences 
célestes, il n’est nullement croyable (pi’un document 
odiciel ait pu se servir d’appellations surannées, con- 
damnées par cela même qu’elles étaient profanes. Si 
elles ont existé, si elles ont survécu, elles sont restées 
pour les sectaires, pour les poètes et pour le bas 
peuple. Qu’on suppose un instant chez les premiers 
chrétiens l’idée d’attribuer aux mois les noms des 
douze apôtres ; certes, Constantin converti n'aurait 
plus daté autrement ses lois et ses décrets. Les mu- 
sulmans de Perse se sont conformés rigoureusement à 
cette idée. Bien que les noms des mois parsys soient 
encore connus, les noms arabes seuls sont admis dans 
le style officiel. C’est là un ordre de prescriptions 
auquel les zélateurs de toute religion nouvelle atta- 
chent un prix extrême et pour lequel ils exigent la 
soumission la plus complète. On ne saurait donc sup- 
poser que si l’Inscription de Bebistun contient des 
noms de mois, ces noms soient ceux que l’on a cru y 
découvrir. 

.Après avoir accepté tout le chaos sur lequel on 
vient de jeter un coup d’œil, les interprètes, se croyant 
maîtres de la valeur des lettres, constituèrent l’alpha- 
bet suivant leurs^ues. On était en présence de 55 ca- 
ractères. Un d’entre eux est absolument incontestable, 
c’est le clou incliné, qui se retrouve, de distance en 
distance, toujours le même, et qui sert visiblement à 
.séparer les groupes les uns des autres. Sur celui-là , il 
ne saurait y avoir de contestation . 

On choisit 3^ lettres que l’on déclara composer 
la série phonétique ; 4 furent mises en dehors et 
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considérées connue anormales; i4 devinrent des 
cliifTres. 

Les 4 lettres déclarées anormales sont : 

<î ii) m w 

La première se présente dans plusieurs textes et 
entre autres dans une inscription de Darius; unie au 
caractère qui est lu n, elle remplace le mot si 
fréquent k'hshiiyathiyd, « Roi ». M. Lassen propo- 
sait de lire la lettre embarrassante rp. On aurait eu 
l’avantage de produire le composé sanscrit ntirpa, 
« protecteur des hommes », qui se prêtait très-bien à 
rendre le sens de Roi. Mais cette idée n’a pas été 
admise. Sir H. Rawlinson préfère le son q et il lit 
nuqa, titre égyptien qui, aussi bien que mirpo, signi- 
fierait Roi. Mais si le bactrien était une langue sa- 
vante, non parlée chez les Perses, comment se fait-il 
qu’on ait pu y introduire un mot étranger et cela sans 
nécessité aucune? 

seconde lettre apparaît dans un mot qui est 
ordinairement écrit : 

fi <r< TT <n :r< TTr -lïl 

I 

et (|ui devient alors : 

n) ïï <u -< m -TH 

Comme on lit , dans la version à laquelle on s'est 
babitué : dahyundm, «des provinces, » on conçoit que 
cette nouveauté vient troubler toute l’économie du 
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vocable, sa racine, son étymologie, le sens qu’il faut 
lui attribuer. Mais, beureuscnieiit, une nouveauté si 
fâcheuse ne s’est montrée que dans l’Inscription de 
Persépolis, attribuée à Artaxerxès Mnémon, et ce do- 
cument est accusé de tant de fautes , pour les per- 
turbations graves qu’il apporte dans le système de 
lecture, qu’on ne fait pas beaucoup de diflicultés 
de rejeter une fois de plus sur l’ignorance de ses ré- 
dacteurs une formation qu’on ne sait comment ex- 
pliquer. Cependant, ce n’est pas résoudre la question 
et la lettre proscrite est bien nne véritable lettre, car 
on l’a déjà vue dans un texte assyrien. Il y a donc là 
un mystère sur lequel il ne devrait pas être possible 
de passer si légèrement. 

La forme n’est qu’une variante de la précé- 
dente. 

Il se trouve encore une autre intrusion dans le 
même texte, c’est 

Par cette lettre, au lieu «le : 

Kt: TT <:r< TTr 

que l’on a ordinairement et qu’on lit et traduit : 
bumihd, « de ce monde, « on se voit en face de : 

■ <<< K- w 

* 

dont on ne sait absolument que faire et qui vient tout 
troubler. 

Ici l’anomalie est bien grande, car c’est un ino' 

I. 14 
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iioiiveiiu el encore injij)erc;ii <|iii se montre ainsi dans 
un texte. Accuser les auteurs d’ignorance, ce n’est 
vraiment pas sunisant pour tranquilliser l’esprit. On 
ne procède cependant pas autrement et on ne s’en in- 
quiète plus. 

Enfin I signes sont chassés de la série des lettres 
et déclarés chiffres. Les voici : 


î I {}| IHI HH HIH <<f <Hj(H <HT HT 

ia(> 7 8 9 10 12 i 3 )S a 3 

HH HIH 

j 6 37 


Plusieurs de ces caractères ont déjà paru dans les 
séries assyriennes. 

On doit se demander pourquoi une lettre comme 
^)f , à laquelle on attribue la valeur de !<h, des lettres 
comme et dont on ne sait (jue faire, ne sont 
pas aussi rangées dans la catégorie numérale. Elles de- 
vraient , logiquement , représenter les nombres 1 1 , 
41 et 4 2. Ce qui semble s’y opposer, c’est qu’elles sont 
intercalées dans l’intérieur des mots; mais le chilTre 
y l’est aussi, sans que l’on comprenne pourquoi, 
quand il se traduit par, « un homme », uni au groupe 
auquel il est accolé. Ce n’est pas là, pourtant, un 
sens numéral. Au contraire, quand i s’applique à une 
date, il est isolé entre deux clous penchés. H est bien 
difficile de saisir clairement une pareille organisation. 

Puis la raison dont on colore celte doctrine, bien 
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que séduisante au premier alx)rd, est peut-être la pire 
de toutes celles qui seraient à donner. L’antiquité 
entière s’est servie des lettres de l’alphabet pour re- 
présenter les nombres. 11 n’e.xiste qu’une seule excep- 
tion apparente, ce sont les Indiens. Ceux-ci ont attri- 
bué le caractère de quantités abstraites aux premières 
lettres des mots indicateurs de ces quantités et c’est à 
cette idée que nous devons et notre dizaine et les 
combinaisons graphiques qui la représentent. Mais 
personne, aucun peuple, n’a possédé une figuration 
numérale qui ne tint pas étroitement à l’alphaliet. Si 
les Bactriens ont procédé autrement et inventé, du 
premier coup, ce qui a été façonné graduellement 
chez les Arabes et de là chez nous-mêmes, c’est une 
gloire qui n’est pas médiocre. Il est inexplicable que 
ni la Grèce ni Rome n’en aient eu la moindre nouvelle, 
et que surtout les Pythagoriciens, ces grands amants 
des nombres, qui avaient puisé toutes leurs connais- 
sances dans les sources asiatiques, n’aient rien appris 
de ce qui devait les intéresser à un si haut degré et 
qui n’avait rien de caché puisqu’on l'étalait sur les 
Inscriptions murales. 

Il n’en est pas moins vrai que quatorze signes res- 
tent sans attribution alphabétique en vertu de cette 
hypothèse. Pour terminer sur ce point, on trouvera 
encore, en leur lieu, d’autres lettres qui ne sauraient 
être des chiffres et qui ne sont pas même mentionnées 
par les interprètes. Les travaux, il faut le dire, ont 
porté jusqu’ici sur un trop petit nombre de documents, 
pareils les uns aux autres; pourtant on s’est hâté de 
conclure. Il est évident, sans doute, que les habi- 
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tildes griij)lii(|iies des textes de la 1 " Espèce ne com- 
portent pas la snraljondance de signes aperçue dans 
l'assyrien. (Vest là ce qui fait reconnaître à première 
vue les rédactions qui appartiennent à ce mode. Tou- 
tefois, il ne résulte pas des monuments que l’on a eus 
ju.stpi’ici à examiner, la certitude complète de pos.sé- 
der la somme entière des lettres qui peuvent avoir été 
employées. En tout, on dispose d’une vingtaine de 
textes, à peu près jiareils, plus la grande Inscription 
de Iteliistun, accompagnée de quelques petits extraits. 
En apparence, cette dernière composition, développée 
sur quatre cents lignes, semblerait pouvoir remédier 
à l’insuffisance des autres. En réalité, il n’en est pas 
ainsi. Elle ne consiste qu’en un petit nombre de for- 
mules constaniinent reproduites, constamment les 
mêmes, au milieu destpielles s’intercalent, acciden- 
tellement, (pielques groupes encore inaperçus. On en 
voit la preuve dans ce seul fait qu’il n’existe en tout 
que 39G mots pour la totalité des Inscriptions. Si on 
en retranebe 1 16 noms propres, il ne reste plus que 
a 8 f) vocables, ce ipii donne seulement un peu plus d’un 
mot pour deux longues lignes. Mais, comme des 289 
mots, il faut en distraire encore un certain nombre qui 
n’appartiennent pas à neliistuu, mais aux monuments 
de Van, d'Hamadan, de Persépolis, de Suse, on voit 
à quelle pauvreté l’on arrive et ce n’est vraiment pas 
assez pour se croire en droit de reconstituer un al- 
phabet et une langue. 

Quoi qu’il en soit, le bactrien s’écrit donc au moven 
de 37 lettres. Toutes ces lettres sont-elles du moins 
déterminées avec cpielque force? On va en juger. 
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1°. — K'h. — SirH. Rawliiison admet que le signe au- 
quel il attribuecette valeur doit toujours représenter la 
gutturale devant une autre consonne. On trouve pour- 
tant le nom de lieu inconnu Slktliiiuwatish qui sem- 
blerait établir que cette règle n’existe pas. M. Burnouf 
montre aussi qu’il n’y a pas de prescription de ce genre 
en zend oii il trouve le composé Xv et où il croit aper- 
cevoir Xj/i (i). En sanscrit, certainement, rien de sem- 
blable n’existe puisque l’on y voit kkh, ktjfi, k/ti, k/i, 
kr. Ce serait donc une habitude exclusivement propre 
au bactrien; cela peut être, mais il faudrait le justi- 
fier et, non-seulement les moyens manquent, mais on 
vient de voir une exception qui parait démentir la 
règle. Ce fait prend de la gravité dans un cercle aussi 
restreint que le nombre des mots bactriens et ce qui 
ajoute à la force de l’objection, c’est qu’on trouse 
encore k’/i, non plus devant des consonnes, mais de- 
vant et ri dans /ffik’/i(im(inis/i et llnk’lui. La valeur de 
la lettre est donc très-douteuse et pourtant le point est 
digne d’intérêt, car si k’h n’existe pas plus en bactrien, 
qu’en zend et en sanscrit, ce n’est pas une gutturale, les 
autres gutturales étant déjà désignées par ailleurs. 
Dès lors, on ne pourrait plus lire les mots si néces- 
saires : 

Bdk'hturish, la Bactriane; K'hxhdjalhiyu, roi; 
K’hshatra, l’empire; K’hshatrii/i<i, le satrape; Hn- 
k'hdmnnish, .Vcbémenès; IJak' hantaiiisliiya, acbémé- 
nide; Artnk'hshatm, .\rtaxerxès. Toutes ces interpré- 
tations seraient à refaire et il est aisé de pressentir 

(1) Comment, .^itr le Yurna, p. cx.vwn. 
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<|uellc sentit la eunsé(|iieiice (ruii tel iiioiiveiiieni pour 
l’interprétation des textes. 

a“et 3°. — !).l, D.in. — l.e liactrien possède un signe 
rej>résentant le dj zend, parce que ce signe se trouve 
dansle mot ipi’on veut lire Knbuiljiya et traduire Cam- 
bysr, ainsi cpte dans Cwailjlya^ les Susiens. 

I.a présence du dj tlaus Cambyse n’est pas très- 
naturelle. Le grec KaaÇ'jcr,; s’accorde très-bien avec le 
zend Kaymt .1 et les formes persanes Kdbùs, Gdbiis et 
Kmis. On ne peut pas supposer que le bactrien trou- 
vât difficile la transcription [titre et sim|>lc de la sif- 
flante puisqu’il [tossède, par ailleurs, Kuriish et Tshis- 
pish, Cyrus et Teïs|tès. Il y a ici une anomalie dont 
rien ne rend cotiqtte sinon le besoin de se donner le 
nom de (]ambysc. 

En ce qui concertie l'wadjiya , les Susiens, la ipies- 
tion est plus compliijuée. Susiane se dit L'wadjha. 
L’Ituzwareslt ap[telle ce [tays Uabudj et on ne saisit 
[tas pour([uoi cette lettre dj ^ ferait [tlace à djh dans 
l'wadjha. Mais l’attribution de valeur donnée aux 
signes rendus par dj et djb ne s’appuie que sur les 
lectures qui viennent d’être citées en exentple. C’est 
itn argument bien débile [tour autoriser des mutations 
qui n’ont [tas d’excm[tle et i[ui pntduisent îles mtms 
aussi importants <[ue Knbudjiya et Vw'adjhii. 

4". — Th . — Cette lettre n’est soutenue que par l’inter- 
[trétation donnée au groiqte t|n’(tn lit Ktilpnt'huld, et 
qu’on traduit la Ciippadoce. Dans ce cas , encitre , la 
lecture de la lettre dé[iend du imtt et le mot résulte 
de la lettre. 

Mais le son /// est aussi attribué à un autre carac- 
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1ère que l'on suppose avoir exprimé la dentale an- 
glaise ih. Les deux signes se substituent l’un à l’autre 
dans plusieurs exemples et le sens rend difficile d’ad- 
mettre les deux attributions. Quoi qu’il en soit, le (h 
dans Katpat' hukn serait destiné à reproduire une den- 
tale plus forte que le t, et cette bypotbèse ne répond 
pas trop bien à la transcription grecque qui se réfère 
à une plus faible, puisqu’elle a </. Enfin, RaTritaWia 
redouble le ic pour un motif dont la version bactrienne 
ne tiendrait aucun conqite. 

5“. — Th. — Sir H. Rawlinson montre cette lettre, dont 
il vient déjà d’être question, dans Alhura, r.\ssyrie, 
Panhwa, la Partbyène, Thutagush., les Sattagydes, et 
Mithra. On peut donc la prendre également pour une 
dentale et pour une sifflante. Elle est bien rendue et 
par le t Chaldéen dans UPS, Atur, et par le Ô grec 
dans Mîâpa, et par le £ dans liaTTayu^ai. L'auteur 
de ces rapprochements si divers ajoute que si l’on 
consent à en admettre les consé(|uences, il ne faut pas 
méconnaître c|ue c’est là une déviation très-remar- 
quable des règles de l’orthographe ariane; que le son 
anglais du th est inconnu aussi bien au zend qu’au 
.sanscrit; que l’Im/waresb et le persan l’ignorent éga- 
lement (i). Tout ceci est véritable, maison ne prouve 
pas un fait en constatant qu’il est dénué de soutiens. 
La valeur alphabétique discutée ici n’est donc rien de 
plus qu’une simple présomption et les doutes qui s’y 
attachent retomljent de tout leur poids sur les noms 
propres dont elle détermine, seule, le sens. 

(I) The aliihabet, 105, lOG. 
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()". — T'. — L'unique exemple tle linrt' iyu^i\w\ doil 
représeiifer le grec appuie cette attribution. 

On concevrait à la rigueur une forme Martya ou M(tr- 
<ly<i, non toutefois sans explication sur les causes qui 
auraient amené l’apposition de l'S dans le grec ou la 
suppression de cette lettre dans le bacirien. Puis(|u'on 
j)réteml d'ailleurs <pie l'on trouve dans les textes le 
wmX Mtniiya, « homme, » correspondant à l’buzwaresb 
riiiirl cl au persan nuiril, il n’y a pas de motif pour 
comprendre une Irausforiuation comme lirirt’iyn, sur- 
tout lorsqu’on est obligé de reconnaiire, avec sir 
Henry Uavvlinson, (pi’il est fort difficile de signaler 
aucun équivalent convenable pour le signe/’ dans (piel- 
que système que ce soit de paléographie connue (i). 
il parait que/’ ne se rencontre jamais ni devant une 
consonne ni devant une voyelle autre que 1’/. .\ucune 
langue n’ayant eu l'idée d’un raflinement semblable, 
on se voit ici sur un terrain absolument nouveau, 
et ce (pii achève de rendre la théorie douteuse, c’est 
que l’on constate d’ailleurs que le / simple se subs- 
titue fort bien à la lettre mystérieuse, .\insi, ou a 
ntriydl’iya, mais aussi dtriydtiyn , prit'iyd et priliya. 
Kn général, les alphabets s’accommodent assez de 
représenter plusieurs sons approximativement par la 
même lettre, mais lorsqu’ils se décident, surtout dans 
un cas tout s|)écial comme une délicatesse de langue, 
;i inventer uii caractère ipii leur est exclusivement 
propre, ils n’admettent guère (pi 'on se serve de celui 
dont ils ont fait efl’ort pour repousser l’cni|)loi. !Si les 

(I) The alphabet, lOfi. 
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Puinnais ni les Afghans ne substituent 17 simple à la 
lettre nouvelle qu’ils se sont donnée pour rendre un 
son qui n’appartient qu’à eux. La valeur t' est donc 
très-suspecte, et avec elle le nom de BarCiya , déjà 
peu facile à assimiler à Smerdis, puis toute la série 
des mots formés sur le même caractère. 

— Tr. — Deux vocables A rlak' hshatrd et k'hsha- 
Irapd appuient cette attribution qui leur est indispen- 
sable, à l’un et à l’autre, pour exister. Introduire une 
lettre mixte dans le bactrien quand les langues parentes 
ne l’ont pas, et cela sur la foi de deux mots (|ui contien- 
nent déjà le caractère très-douteux X’/i, c’est mettre la 
critique dans un embarras sérieux. Il faut donc passer 
sur deux difficultés de premier ordre pour irouver ici 
le nom d’.Artaxerxès et le titre de satrape. Il est vrai 
que ce nom d’.Artaxerxès a singulièrement mis en lu- 
mière la fermeté des interprètes. Ils l’ont encore inau- 
guré, sur le Vase de saint .Marc, sous la forme ; Anak'h- 
ijashtja. On ferme la boucbe aux objections en assu- 
rant, avec M. Benfev, qui lit A rdok’ hshnsda, je ne sais 
sur quel fondement, que c’est une variante de dia- 
lecte. Ainsi, il faut non-seulement admettre le bac- 
trien, mais encore le bactrien hérissé de fautes de 
copistes, et, en plus, le bactrien avec des provincialis- 
mes; sans quoi rien ne se tient debout. 

8“. — Db. — Ici, on n’a qu’un seul nom propre pour 
justification. C’est « Hidbusb », qu’on transcrit Vinde. 
Ordinairement , l’« ne manque pas dans le sanscrit 
Srnd/i, dans le zend Uendu, dans l’buzwaresb Hcn- 
dtikfir, dans le persan Hiiid. Le mol est donc suspect 
et, dès lors, la lettre le devient. 
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y“et io°. — M .M’. — Il y a toute une tliéorie sur cette 
double lettre. Sir H. Rawlinson admet que ni est 
appropriée à ; devant /, on emploie m et devant 
M, ni'. Malgré cette déclaration, les exceptions se 
présentent assez nombreuses et devraient mettre en 
défiance contre une hypotbèse que ne justifie aucune 
des langues parentes. Celles-ci ne connaissent unifor- 
mément ((u’une seule ni. Tant de hardiesse dérive 
d’une manière toute naturelle de la façon dont on a 
admis déjà, malgré des difficultés semblables, l’exis- 
tence du k'h , du C//, du C . Puis, si le caractère que 
l’on rend par w n’avait pas cette valeur, on ne pour- 
rait pas lire Ann inn, l’.Xrinénien, L\viiriizni n it, le 
Kbarizm, M ithra.^ Mitbra. Si l’oii recoimait ensuite 
l’Arménie dans Arnniniri., c’est qu’on a eu déjà une té- 
mérité toute pareille à proj)os de Uwnljiya et de Uwenlj- 
ha. Kn somme, on appuie unicjucment .sur les besoins 
de produire deux noms propres, l’attribution de ni . 

Quant à ni\ sir 11. Rawlinson ne l’aperçoit que 
dans un seul groupe aiupiel il croit devoir reconnaitre 
la qualité de dénominatif. C’est .M'udrnya. Il en fait 
l’Égypte, en le comparant au Mûapa d’Ktienne de By- 
zance, qu’il corrige de façon à en faire MuSpa, ce qui 
revient à MssTpaîa et à l’bébreu Milsmïtn. Le degré 
de conviction acquis par sir 11. Rawlinson à l’issue de 
cette laborieuse opération est caractérisé par lui au 
moyen de cette expression : n tolcrable cerlainty (i). 

I a". — N’. — Cette lettre n’e.st soutenue par aucun 
nom propre, niais seulement par un mot à demi 
fruste qui commence ainsi : nn'u. On en a fait itn'n- 

(I) T/ie alphabet, 103.1 
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shiya, et on le traduit ; tes ptin-ntx. Sir H. Rawliuson 
définit ainsi la diflienlté : « C’est un nom imparfait 
qui semble indiquer l’idée do postvrilé. » De là est 
venue la valeur de N’ appliquée au caractère. 

i 3 “. — N. — Cette lettre n’est garantie que par 
deux noms propres absolument inconnus : .\<tnti((i 
et Dubhan. 

1 4°- — — Il y a deux u' dans le bactrien, ce qui 

ne se voit dans aucune des langues de la famille. Celui 
dont il est question ici ne se présente (jue sous l’au- 
torité de : U'nrhdniiy que l’on rapproche du zend 
H'ehrhana, et dont on fait l’Ilyrcanie. .Sans //', il 
n’y a pas d’Hyrcanie possible dans les Inscriptions, et 
les différents mots où reparaît ce signe sont mal 
lus. Il est cependant impraticable d’établir plus forte- 
ment cette approj)riation. 

Sur 37 lettres, il en est donc i 4 , dont la valeur, 
faiblement motivée, repose sur de pures bypotbèses. 
C'est un ])eu plus du tiers de l’alphabet, et pour peu 
(pi’on admette, ce qui n’est pas très -aventureux, tpi’une 
erreur ])ourrait s’êlre gli.ssée dans toutes ces suppo- 
sitions, une bonne partie des noms propres et, par 
suite, les a]>plications qu’on doit faire des connais- 
sances fournies par eux, disparaissent 'au même ins- 
tant et rien ne subsiste. Il est très-menaçant, pour la 
lecture des textes, de supporter le poids d’un tel péril, 
et on peut se demander si le résultat obtenu est vrai- 
ment bien digne de considération cpiand on se rap- 
pelle que pour y arriver, si maigre qu’on le voit ici, 
il a déjà fallu t'carler 18 caractères dont positivement 
on ne parvenait à rien tirer dans l’intérêt de l’Iiypo- 
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tlièse de lecture qui constitue la base de tout le sys- 
tème, car c’est là ce qu’il ne faut jamais perdre de 
vue. Tous les efforts, toutes les tentatives , j’oserai 
dire toutes les violences sont imposées par le bes«iin 
de trouver le sens décrété impérieusement à l’a- 
vance. 

Iæ bactrien est né cependant de ces prémisses téné- 
breuses. (;’est nécessairement une langue de l’Iran. 
Qu’elle soit apparentée au /end, cela est nécessaire, 
vu l’antiquité à laquelle onia reporte, mais, à cause 
même de cette antiquité, elle ne saurait manquer 
non plus d’avoir d’étroites affinités avec le sanscrit. 
Les érudits tpn ont élaboré ces questions ont mis 
ainsi en lumière deux vérités incontestables. Il ne 
s’agit plus que d’en voir l’application. 

On sait quelles modifications les sons éprouvent 
pour passer du sanscrit dans le /eiul, autrement dit 
comment une racine, un mot sanscrit, deviennent 
une racine, un mot zend. Pour le bactrien, !es lois 
de transmutation ne sauraient être que fort analo- 
gues. En consultant le glossaire de .M. Benfey et les 
notes de sir H. Ilavvlinson, on peut distinguer deux 
parties dans la façon dont le bactrien traite les 
sons sanscrits-. 

La première lui est commune avec le zend. En voici 
le tableau : 


ÜArrniE.x. 

Sanscrit. 

Zend. 

kb. 

k. 

kb. 

t. 

tb. 

t. 

d. 

dli. 

(I. 

b. 

bb. 

b. 
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w. 

bb. 

w. 

h. 

s. 

h. 

f. 

P- 

f. 

Z. 

b. 

Z. 

sll. 

tj- 

sh 

k. 

kh. 

k. 

La seconde partie 

lui est propre 

et fournit ! 

sultats suivants ; 



BacTrien 


Sanscrit 

ai 

pour 

e. 

U 

a 

O. 

th 

pour 

t. 

« 

a 

g- 

a 

« 

dj- 

n 

U 

b. 

« 

* 

(t 

‘j 

d 

i 

b. 

(( 

« 

tj- 

b 

C( 

P- 

U 

(( 

su. 

g 

a 

k. 

ili 

cC 

b. 


Il n’y a pasd’élrangelé à adnieltre que, si le bactrieii 
a existé, il a possédé une certaine façon, à lui particu- 
lière, de traiter les sons. C’est sous celte condition 
même qu’il a été une langue. Sa marque s’est ainsi 
frappée sur les mots des idiomes parents qui, de la sorte, 
sont devenus sa propriété. Quand , dans une langue 
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cumule, bien appréciée, bien analysée, on rencontre 
des transformations pbonéliipies, on peut prononcera 
leur sujet avec quelque certitude. Mais si on découvre 
des faits du même genre dans un lexique tout à fait 
nouveau, sous l’enveloppe d’un alphabet dont le tiers 
est suspect, il en est tout autrement, et il faut recu- 
ler. Que le zend /tcres, « interroger », vienne du sans- 
crit prilj, il n’y a pas de raison d’en douter, parce 
qu’au besoin une série de raisonnements irrésistibles 
apparaîtraient pour établir le fait avec une suralion- 
dance de lumière. .Mais que l’on présente un groupe 
ignoré, émergeant d’un alphabet incertain, qu’on lise 
ce groupe apaguilardhia, et qu’on le déclare com- 
posé (ï(ip<i et de guU parler, à la a' personne du con- 
jonctif présent, (piand le sanscrit ferait, en tous cas, 
apagultajasi, on sera certainement en droit de s’é- 
tonner du changement de h en d. On répondra sans 
doute : « c'est là une particularité du bactrien », et par 
parenthèse, on n’en alléguera par un second exemple. 
Mais une telle façon de procéder rend toute criticpie 
superflue. 

Ce ne sont pas là des raisons, ce ne sont pas des 
preuves. Hypothèse ne veut pas dire erreur; mais une 
hypothèse sans appui n’a pas même l’apparence d’une 
erreur qui ressendderait à la vérité. Il est donc im- 
possible d’admettre les mutations de sons que le 
bactrien montre seul tant cpie rien ne les justifiera que, 
seulement, la possibilité qu’elles aient été. 

Si, ensuite, on considère l’alphabet dans son orga- 
nisme phonétique, on y trouve de nouveaux sujets de 
ré|)ugnance. Qu’on le compare aux séries graphiques 
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du sanscrit et du zend, on trouvera, pour les deux 
premières langues : 

k et kh et pour le bactrien k, kb, k’h, q. 

t, tb, d « t, t’b, tb, t, tr, d, dh. 

ni " ni, m , ni . 

Il est diflicile d’admettre que des langues parentes, 
géographiquement voisines et de plus contemporaines, 
aient procédé au moyen d’un organisme vocal si sin- 
gulièrement dilTérent. 

Une des applications les plus remarquables de l’o- 
riginalité bactrieiine se trouve représentée par les 
flexions substanlives et verbales. Voici les formes du 
substantif qui n’ont de similaires ni dans le sanscrit ni 
dans le zend. 


SINGULIER. 

nomin. âm {ustashandm). 

ficcus. Àm [asrnaiidni , ul/uigandni, bunuim, sha- 
yatdni). 
uni {tlahyuni), 
instru/n. awâ (gdlhmwi). 

(ibl. ayà (jrndaj-d). 
génit. âha [Auramazddhd), 
âhâ {duramazddhd), 

-a- {Tshisp-a-ish), 
aliyà (l'shispish-ahfd), 
abya ( Frawartish-ahyd), 
âyâ {tum-dy(f), 

-ah- {(Uiiyw-ah-ush), 
a (pilr-a), 
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wa t^H(iùirii-ivn)^ 
hya {marti-hya'). 

La forme du iiumiiiatif en «'/« est tellement insolite 
(ju’il ii'y a pas eu d’autre moyen de l’expliquer que 
de la déclarer barbarisme, parce qu’elle se trouve dans 
l’inscription dite de ^Inémon avec laquelle on ne garde 
pas trop de mesure. 

Asmandm, atha^andm , bumdm, shayatdni, sont 
traités avec une rigueur égale, sous le même prétexte. 
Dahyum n’est pas plus heureux; il devrait y avoir 
dabyaum pour remplir les règles que l’on a fixées. 
L’une et l’autre inflexion s’éloignent assez du zend 
dain/mim. Pourtant le solécisme en est plus proche 
que la version [iréférée. 

L’ablatif ayd n’a aucun rapport avec les ablatifs des 
langues parentes (|ui ont, partout, un t ou un d pour ^ 
déterminatif. 11 est peu naturel que cette lettre soit 
tombée, car elle est très-caractéristique. 

I^s génitifs en dha et d/ni sont étrangers au an.s- 
crit et au zend. Cependant les uns et les autres figurent 
dans les textes considérés comme corrects. 

Tshispaish et Tshispishabyd sont encore deux sin 
gularités qu’il faut admettre, vu les documents qui 
les présentent. Cependant, M. benfey n’est pas loin 
de SC révolter contre une telle violence, et en décla- 
rant ces formes très-douteuses {sehr fragUch), il in- 
clinerait à supposer que Tshispish est le vrai génitif. 
Serait-il donc, en même temps, nominatif? Le fait est 
peu vraisemblable et, pourtant, ne pas l’admettre, ce 
serait compromettre la lecture du second paragraphe 
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de Behistiin, où on ne retrouverait plus un des aïeux 
de Darius. 

Ahrd, si gênant, n’a pas encore dit son dernier mot ; 
on le trouve dans tumiihyd. On a aussi Frwarlishd- 
hra. Ce serait là, certainement, une faute si Mnémon 
l’avait écrit, mais c’est Darius qui le donne à Beliistun . 
Quant à innrlihjn, on ne lui fait pas grâce. Il se mon- 
tre dans le texte proscrit. 

Pilru forme son génitif comnie aucun autre mot ne 
l’oserait faire. Il est supposé venir d’un thème pitar, 
dont le nominatif serait pitd. Ce qui surpasse tout , 
cependant, au milieu de tant de caprices, c’est Tskisji- 
n-ish et I)aryaw-ah-ush. Voilà deux flexions dévelop- 
pées uniquement à l’intérieur des mots. Le second 
exemple, surtout, est une véritable énormité. 

Babiruwa s’unit aux anomalies qui précèdent, pour 
nai^uer avec elles cette déclaration de M. Bopp : 
« Nulle part, les différents membres de la famille 
« idiomatique indo-européenne ne concordent aussi 
« parfaitement que dans le génitif (i). » 

En réunissant toutes ces flexions à celles qui ont 
réellement des analogies sanscrites ou zendes , il se 
trouve que l’accusatif peut être semblable au nomi- 
natif, même en dehors du genre neutre ; qu’au besoin 
un suffixe en lea, solécistique ou régulier, devient un 
instrumental, un génitif ou un locatif; que les finales 
en djd, appartiennent également au no- 

minatif, à l’ablatif, au génitif, au locatif et au vocatif; 
et le résultat le plus clair de cette confusion, c’est 


(I) Bopp : f-'ergltichende Grammatik, 2' éd., t. I, p. 377. 


I. 


I •> 
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que le bactrien marie le luxe «l’une déclinaison à 
toute la licence des langues inflécliies. 

Passant sous silence le duel «|ui n’existe que dans 
un exemple unique, le pluriel vient encore ajouter à 
cette puissance du libre-arbitre. Comme formes étran- 
gères au sanscrit et au zend, on a : 

Nornin., accusât, et vocal. : wa (</««/« ) 

Cette flexion a déjà paru trois fois dans le singu- 
lier, et, comme on la voit encore former des adjectifs 
comme rmirgawa^ on comprend assez à quels emplois 
nombreux elle peut prétendre et combien peu elle est 
gênante dans un texte. On en fait absolument ce 
qu’on veut, et, «cependant, ce n’est rien encore en 
comparaison des désinences en ira et surtout en ya. 
Ce dernier suflixe a déjà paru dans le nominatif, 
dans l’ablatif, dans le génitif, dans le locatif, dans le 
vocatif du singulier. Il existe au phmel, pour le no- 
minatif et le vocatif. On le possède encore dans des 
adjectifs tels que babirurn a; on va le voir partout 
dans le verbe. 

Il y aurait imprudence à nier en principe que ces 
facilités singulières aient pu exister dans le bactrien. 
Mais on est en droit de demander comment on sait 
qu’elles s’y soient trouvées, d’où on l’a appris, sur 
quel fondement on le décide? Une réponse unique 
reviendra toujours : c’est que le sens le veut ainsi. 
Mais n’est-on pas effrayé de cette ductilité extrême 
des éléments qui composent le sens, d’une facilité si 
grande à les manier, d’une abondance d’anomalies si 
considérable contre lesquelles on se heurte à chaque 
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instant et qui, d’ailleurs, ne se trouvent pas uni(|ue- 
nient dans les monuments qu'on n’a déclarés barbares 
que parce qu’ils réclamaient trop bautement contre 
tout le système? Malgré l’inconsistance extrême des 
combinaisons qu’on manie, il faut pourtant encore, 
et plus d’une fois, leur faire violence pour en arracber 
ce qu’on souhaite, et, après tant d’efforts, les inter- 
prètes ne réussissent pas à s’accorder; on le verra 
plus bas. 

Dans le verbe, la troisième personne du présent de 
l’indicatif présente les constitutions suivantes : 
gubaliya eX gubatijd, de gub, dire. 
thahatija et thatija, de thaï, dire. 

La seconde forme gubnlird a justement inquiété la 
critique de M. Benfey; il la déclare difficilement 
exacte. Elle existe, cependant, à Bebistun. 

Thatiya ne frappe pas autant l’attention de ce sa- 
vant. Il croit qu’on peut admettre ce mot parce que, 
dit-il, la suppression de hu est insignifiante. Cet arrêt 
aurait besoin d’être motivé; il ne l’est que par un 
second problème irrésolu, la citation de ah dans le 
àe Darj awush , Daryaw-ah-ush, qu’il suppose 
également sans valeur. C’est là trancher le nœud et 
non pas le dénouer. Le mot thatiya reste suspect 
malgré son importance, car c’est sur lui que roule la 
formule si souvent répétée : « l.e Roi Darius dit : » 
(thatiyd). Sir H. Rawlinson, qui ne fait pas venir, 
comme M. Benfey, thatiya de that, mais de thah, 
déclare la forme très-irrégulière et tellement irrégu- 
lière, dit-il (i), qu’il douterait de l’appropriation, si 

(I) Memotr, p. 178. 
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le texte rnetlique, celui de la II' Espèce, n’avait l’usage 
d'employer souvent le passé pour le présent. Comme 
je n’ai aucune espèce de foi dans le médique , et 
moins encore que dans le bactrien, il m’est inqmssible 
d’accepter un tel argument, et M. Benfey n’a pas été 
trop sévère en ne l’agréant pas non plus. Toutefois, il 
est juste d’ajouter que Sir H. Rawlinson a du moins 
essayé une sorte d’analyse, ce dont l’érudit Allemand 
s’est tout à fait affranchi. Sans compter encore que 
l’on comprend mieux une racine thah venant du 
sanscrit sus qu’une racine thaï dérivant de gad, 
comme le voudrait l’babile indianiste. 

On trouve à l’imparfait et au parfait : 


3 p. s. 
3 p. pl. 
3 p. s. 
3 p. s. 
et 

3 p. pl. 
3 p. s. 
3 p. s. 
3 p. s. 

'6 p. pl. 

3 p. s. 
3 p. s. 
3 p. s. 
3 p. s. 
3 p. s. 
3 p. pl. 


ahhunush, de har, faire. 

akhunwa. 

ijak'hrijd. 

ngnrbdya, àe garb, prendre. 

agubntd, àe gub, dire. 
adjha, de djhnn, battre. 

atarsa, de fars, craindre. 

nddraya, de dur, porter. 

adadd, de dti, faire. 

addnd, de dar, porter. 

adhuriyiya, àe dhurudjh, mentir. 

anujn, j . 

de m, conduire. 

anaya, ) 
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Il y a dix formes différentes pour la troisième per- 
sonne du singidier. C’est une richesse fort grande. 
A ces différentes formes, la dentale, caractéristi- 
que ordinaire, ne se montre que dans deux exemples. 
Elle est surtout supprimée au pluriel, et c’est là, 
pourtant, quelle tient bon, d’ordinaire, pour les lan- 
gues indo-germaniques. Elle survit dans le persan. I>e 
haut-allemand l’avait encore dans les derniers siècles. 
Et non-seulement elle a disparu ici , mais elle a en- 
traîné avec elle l’/i, qui lui est toujours adjointe; de 
sorte que le bactrien , ne distinguant pas le singulier 
du pluriel, serait aussi décomposé, aussi appauvri que 
l’anglais, au-dessous duquel il n’y a plus que le fran- 
çais-nègre et le petit-sabir. On ne devrait pas rencon- 
trer une telle humiliation dans une langue si antique. 

La défiance s’éveille de plus en plus, quoiqu’on en 
ait, devant de pareils résultats. Quand on présente le 
mot aha, comme étant la troisième personne du plu- 
riel du présent de l’indicatif du verbe as, « être » et 
qu’on le justifie par le sanscrit (han, a ils sont », il se 
peut accepter que, à la façon duzend, le bactrien ait 
forcé as à devenir aA. Mais que l’aoriste asa/i pro- 
duise simplement un tronçon défiguré tel qu’est a//a, 
cela ne saurait être, parce que le zend montre anlten, 
l’huzwaresh anrnetul , le pars! hend. Il faudrait au 
moins une justification, et il n’y en a pas. 

Puis, que l’on considère la plus grande partie des 
formes verbales données ici, que l’on prenne surtout 
la somme de celles que classe le glossaire de M. Ben- 
fey, on sera surpris de la facilité avec laquelle on 
pourra les confondre avec les aflixes du substantif. 
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Le baclrien les a dépouillées, dans une mesure in- 
connue au persan même, de tout ce qui constitue leur 
nature spéciale. Elles n'ont pas de physionomie à 
elles. Les déterminatifs évidents leur man({uent et 
force est de convenir, une fois de plus, que, dans le 
bactrien, il y a des issues partout et des murs nulle 
part. Chaque mot est prêt à devenir ce qu’on voudra. 

Et qu’est-ce que ces mots eux-mêmes ? On a vu suc- 
cessivement sur quelles faibles hypothèses ils sont 
déchiffrés, combien douteux sont les sons qui les com- 
posent, à quelles règles vagues et inconsistantes on a 
soumis leurs transformations grammaticales. Obser- 
vons-les maintenant en eux-mêmes. 

Une partie notable en est fournie par des racines 
monosyllabiques dont le .sens est tellement large que 
tojis les contextes possibles, quelques sujets qu’ils 
traitent, peuvent s’en accommoder sans aucune peine. 
Ces racines ne précisent donc rien par elles-mêmes 
et , pourtant , ce .sont elles qui fournissent presque 
exclusivement les verbes auxquels on a recours et qui, 
au moyen d’affixes aussi llexibles qu’on les voit être, 
dirigent la lecture et la traductiort au gré des néces- 
sités du moment. Voici ces verbes : 

Gud, «cacher.» On fait venir ce mot du sanscrit 
guh, pour la forme organique gudh. Il n’existe aucune 
racine de ce genre, emportant une telle signification 
ni dans le zend, ni dans rinr/waresb, ni dans le parsy, 
ni dans le persan. Si ce n’était la convenance de lec- 
ture, on aurait pu et à moins de frais, voir dans gtul 
le sanscrit gud, «protéger»; gud, «jouer»; gudh, 
« babiller», « s’irriter ». 
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Tha! , O parler», « nommer ». On le tire du sans- 
crit gad^ ainsi qu’on l'a \u plus haut. On le rapporte 
aussi à thah, de sas^ dire. Je ne répéterai pas les rai- 
sons qui peuvent faire douter de ces deux assimila- 
tions. Comme rien dans les langues parentes ne sou- 
tient cette forme that, il serait sage d’y renoncer. 
Du reste, si on y tenait, on pourrait encore trouver 
des étymologies convenables dans : thaï, « bander » , 
tad, n celui-ci», l’auteur d’une race »; dad,adoa- 
ner »; dadh, «placer », « tenir », etc. 

Thà, suivant M. Benfey, «abandonner»; suivant 
sir H. Rawlinson : « périr » . Le premier de ces savants 
cliercbe une source sanscrite hd. !.« second s’adresse 
à t/uid, car le mot n’est connu que par la flexion 
thadajn. Il l’identifie avec le sanscrit shad. Ce point 
posé, bien que shad se conjugue suivant la i” et la 
6‘ classe, il faut que consehte à pa.sser dans la 
io% pour pouvoir expliquer le suffixe aja. Une diffi- 
culté de conjugaison vient ainsi compliquer le cas et 
le sens en est plus difficile à déterminer. Sir H. Raw- 
linson traduit la phrase où se trouve thadaja par 
ces mots : 

« La loi d’Ormuzd, qui vous est revenue, qu’elle ne 
« périsse pas ! » 

M. Lassen rend la même phrase par : « Que les races 
« des mortels se rendent à l’autorité d’Ormuzd ! qu’elles 
« adoucissent leurs desseins ! » 

M. Benfey dit : « Homme! dirige-toi conformément 
« à la sainte loi d’Ormuzd ! qu’il soit ton illuminateur I 
« n’abandonne pas la droite voie 1 » 

Il est bien difficile d’affirmer, en présence d’opinions 
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si difTerentes, (jiie lhadaya 3Îi\. été réellement analysé 
et traduit. Four des étymologies convenant à thnd, 
on peut recourir au paragraphe précédent. 

Ti, «voleur». Zend tara, sanscrit ste, dans stena 
et stera. Cette racine se montre dans at’inani et at'ina. 
Nulle part on ne trouve t'i isolé qu’avec le sens, non 
plus de «voler», mais du pronom celui-ci. D'ailleurs, 
les interprètes ne s’entendent pas. Sir H. Elawlinson 
fait venir at'ina de dha, «posséder » et d’« privatif. 
« Ne pas posséder » a quelque peine à signifier « vo- 
ler » ; mais le traducteur ajoute qu’en donnant à adhn 
le sens transitif, on obtient «dépossjnler ». Il faut se rap- 
peler, en finissant, que f’ est une lettre fort suspecte. 

Da r \e\it dire «porter». Il peut venir encore du 
sanscrit: d/iri, «tenir, posséder, avoir», avec le sens 
réfléchi : « se tenir », « se posséder • ; de : tar, « traver- 
ser», « l’étoile », f/r/, «aimer», dani, «la femme», 
dhara, «le tranchant, la goutte» et, vu l’absence d’/ 
dans le bactrien comme dans le /.end, on peut le tirer 
encore: ùetal, «être égaré, troublé », etc. Jamais, du 
reste, on ne trouve, à proprement parler, dur dans les 
Inscriptions, mais on rencontre seulement : 
Dardyàmiya que l’on traduit par fai, je tiem. 
Addiraj-a « H a tenu, il a habité, 

adàri « ils tinrent, 

addraya « je nie serais emparé. 

idem « il sera retenu, 

ailarshiya « je me suis emparé. 

Durs, «voir». M. Benfey fait dériver ce mot de 
dris. Mais, si les convenances de lecture avaient eu 
d’autres exigences , on aurait pu s’adresser à taras, 
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«promptitude», «puissance»; à tiras, «courbé», 
« tortu », « caché », «mauvais», « méprisable »; à 
tras/i, «avoir soif», etc. 

Darsh. Sir H. Rawlinson et M. Benfey s’accordent 
pour faire venir ce mot de dhrish, «oser », « tenter». 
En effet, cette interprétation convient au passage de 
Hchistan I, .'53; en revanche, elle ne se pliepasàce que 
veut Hehistun IV, 3^, et I, 5o. Là il faut prohibition 
qui nécessite un rapport au sanscrit dabnsh. Ailleurs, 
encore, M. Benfey demande le sens de se soumettre. 
Peut-être faudrait-il rapprocher darsha de darsh. 
!tt. Benfey met en avant, pour les besoins de son inter- 
prétation, le sanscrit cM/i/vf/w, «oppression », et comme 
il voit ailleurs, dans ses textes, darshani, il en fait 
l’adverbe très. 

f)d. Les sens qu’on peut extraire de ce monosyllabe 
sont fort nombreux. On a dû de dhd, « mettre», « fai- 
re », « créer», « connaître »; di, « voler », « aller dans 
l’air», «tomber»; dd, «donner»; dl, «passer», «se 
réunir» ; dha, « porter », « nourrir », « prendre», etc. 

Pat, «tomber», du sanscrit pat. M. Benfey indique 
cette étymologie pour une syllabe que l’on trouve 
seulement dans le groupe udaputatd . Uda devient le 
préfixe ut et le mot entier signifie : «il s’est levé». Ut 
ne signifie pas seulement «en haut », « en dehors». On 
trouve encore uth , «battre », utn, »et », «aussi ». En 
même temps, pat se rapporte fort bien 'a pat, «aller», 
« fendre », « percer», « traverser »; à patu, «vête- 
ment » , B drap » ; à path, «lire », «réciter » , pat, « voler 
en l’air»; l\ pada, « la situation », «l’emploi», «le 
pied », «le lieu», « le repos », « l’objet». 
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Par. M. Benfey fait venir ce mot du sanscrit pri et 
du zend yyere, o faire», «accomplir». Du reste on ne le 
rencontre dans les textes que sous l’enveloppe très- 
compliquée de nirapârayam, d’où il faut le faire 
sortir. Encore ce groupe lui-méme n’est pas sûr. Sir 
H. Rawlinson lit, en sa place: nijatrarayam et, dans 
ce cas, il ne sait à quoi s’arrêter. Mais il fait observer 
que si l’on consent & \\re niyapàrajam, il en assimilera 
la racine au sanscrit /y//, «nourrir», «protéger». Il ne se 
prononce pas sur ni^a, tandis que M. Benfey compare 
ce vocable au sanscrit ni, «dans », « sur », qui, uni à 
pri, « faire », donne, suivant lui, «rétablir». 

Pâ. M. Benfey le rapproche du sanscrit pd, « dé- 
fendre » , • tenir » . On aurait pu alléguer aussi pi, 
a aller», pi, « boire, » etc. 

PisA, U frotter, « raboter », précédé de ntj a, dont 
il vientd’étre parlé, produitrtÿa/»/j/i, «écrire »; mais, 
au besoin, d’autres significations s’offriraient encore 
avec d’autres racines très-acceptables : pis, •< parler », 
« éclairer » « mettre en morceaux, «détruire»; 

pis, « former », « partager », « orner », etc. 

Pri, B aimer », pourrait s’assimiler aussi bien à pra, 
a réjouir », « s'efforcer », « remplir •. Voir, à ce 
sujet, ce qui a été dit pour par. 

Man signifie « penser », dans plusieurs passages 
de Beliistun et « attendre » dans d’autres où la pre- 
mière traduction ne fournirait pas ce qu’on veut; 
mais on en tirerait aussi sans dilTiculté le sens de : 
« honorer », « apprendre », « tenir » ; « rnana » se tra- 
duirait : « la mesure *, « l’honneur », « la fierté, » 
« l’orgueil ». 
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Mar, de tnri, « tuer, » avec la signification de « mou- 
rir », comme le zend mere. On a aussi dans cette 
dernière langue, mere , a se souvenir » et, dans le 
sanscrit , ma/a , « la souillure », « le péché » ; mala, 
O la ligne », « le lien », « la guirlande », etc. 

Rad, « accomplir » et « pécher, » suivant M. Benfey. 
On aurait encore à choisir : rat, « crier », « hurler »; 
rath, a parler », rata, « l’amour », rat/ia, « le membre » , 
a le corps », « le chariot » ; rad, « fendre », « enter- 
rer »; raïUt, « nuire *, « tuer», • tomber», « livrer au 
pouvoir de quelqu’un », etc. 

Ras; M. Benfey l’assimile au sanscrit ritj, « aller ». 
On aurait de même : ras, « retentir •; rasa , « lan- 
gue », « terre », a goût », a sentiment », « sensation », 
• mouvement », a passion », « sève» ; ra/i « aban- 
donné », • enlevé » ; radj, « briller », etc. 

M'a/j , a parler » , sanscrit »>atj. On trouve égale- 
ment : a>atj, « aller », a errer », • faire une route», 
a fortifier » ; wad », » pleurer », a hâte », « beurre 
fondu », a eau » , a mets » , etc. ; a/tj, « séparer » ; 
witj/i , a s’approcher » ; »'idy, a trembler », etc.; 
aaljh, a apporter», a transporter, » selon M. Benfey, 
qui le fait dériver du sanscrit va/i. Mais on peut 
s’adresser ausi à vas/di , a blesser»; was, «tuer», 
«demeurer», a vivre »; a>as, «s’habiller», iras, 
a être indompté », was, « aimer », « fendre », « em- 
porter», a offrir», etc. 

H^ar; M. Benfey rapporte ce mot à tvv, « garder », 
a conserver » , a montrer », et le découvre dans les 
formes ; warnawdfija et warnawatam. En admettant 
que cette dissection ait une raison d’étre, on pourrait 
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aussi on oxiraire »«/, • être couvert», « aller »; uV/, 
a couvrir»,» cacher»,» jeter » ;ti-//', « être un héros ». 
M. Benfey ne motive pas, du reste, la présence de 1’//, 
dans les deux groupes, d’une manière suflisante. On 
conçoit qu’«^/r«, puissent être des alTixes, mais 
(|ue devient l’agglomération /u/to.-’ Le sanscrit vrinutom 
auquel M. Benfey compare warnawalam, s’explique 
par la rencontre des deux voyelles évitée au moyen 
de l'intercallation de l’n. Mais n seule n’équivaut pas 
à «rtio. 

U artj. M. Benfey y trouve le sens : « partager ». 
Il exprime, d’ime manière très-dubitative, à la vérité, 
l’opinion qu’on pourrait rapprocher ce mot du sans- 
crit n7w/y. Du reste, wtirij n’existe aucunement dans 
les textes bactriens; l’érndit allemand croit seulement 
le découvrir sous la forme awnrknnmn, parce qu’on 
a besoin du mot « partager » pour traduire la phrase 
où aivnrkuHiwt se rencontre. 

PF ah, « adorer ». Ce mot se trouve dans pati- 
yawuhiYa. M. Benfey, pour lui imposer un sens arrêté 
d’avance, le compare au védique d-v/W/j-, ce qui offre 
bien des difiicultés, même en ajoutant à de/Vdj- la 
préposition bactrienne « à», qui devrait être 
en sanscrit praü. A admettre, cependant, wah, on lui 
trouve beaucoup de formes parentes dans le sanscrit. 
C’est was, • habiter », « 'ivre », wash, « blesser », 
« tuer » ; was , « s’habiller », was, « être in- 
dompté » , etc. 

PVin, suivant M. Benfey, «voir », de wen, dans 
winatiya, winnhya , awina. On a, par ailleurs, en 
sanscrit : mnya, « modestie, » « respect » ; winit 
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« sans sommeil », winet, « chef», « clomiiiateur », 
« instituteur » ; n-f, « aller » , « obtenir », « aimer », 
O concevoir », « jeter », « manger », etc. 

yith, « trembler ». Il se tire du sanscrit vitj. On 
pourrait s’adresser encore à : vid, « mentir »; vith, 
« prier » , vid, « savoir », « rechercher », « obtenir », 
O gagner », « vivre », « être », « se trouver », « ra- 
conter », « demeurer », etc. 

y/s/z, du sanscrit v/s/z, « souiller », u blesser », 
suivant M. Benfey; on a également vzs/z, « aller », 
« pénétrer » ; vzshh, « mouiller », « séparer » ; v/j-, 
B être fort », a battre », a prendre », a habiter ». 

B tomber », du sanscrit szzd. On aurait de 
même : ^^zzzl, « faire partie de quelque chose » ; szzdzz, 
B la crinière »; szzt, « voyant », b véridique », 
a l)on », B honnête », a vertueux », b sage » ; satl, 
a s’as.seoir », etc. 

Stzz', de srz', u briser », « tuer ». On connaît aussi 
szzr, « être faible », szzrzi, a force », « bravoure », 
B richesse », b eau », a convenance »; szv, a aller », 
a affluer », etc. 

Stzzr, de stzz, a renverser » , a tuer » . .Mais on a en- 
core stzz, a étoile »; stzz, a couvrir », a répandre »; 
stz'r, a ferme », « fort », « convaincu », etc. 

Stfz, de st/zzi, B être debout », ou bien, si l’on aime 
mieux, de : stzz, a louer », st/ir/, « apporter », « être 
tranquille », a se taire », « exister », « vivre », a al- 
ler », a se conduire », etc. 

S/iz, de /is/zz, a enlever », « ôter ». Mais on a égale- 
ment : s/iz. Il aiguiser », s/zz', « être couché », « faire 
coucher »; sz, a lier », a attacher »; Âs/zz, « domi- 
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ner », « habiter », « anéantir », « tourmenter », etc. 

Hnr, de j/ï, « aller ». On a vu plus haut à sar les 
significations qui sont susceptibles de s’ajouter à cette 
racine. 

Hdd, àesddh, « accomplir». La racine hdd n’existe 
pas dans les inscriptions. On la suppose, hypothéti- 
quement, au milieu du mot nishaddjam du texte de 
Nakhsh-è-Rustem, ligne 36. On y admet la préposi- 
tion 'niya et l’afiixe aya/n. Il reste doncjArtrf dont on 
fait had. On pourrait renvoyer de même à : /tfid, 
« éclairer», « briller »; hath, « sauter », « agir vio- 
lemment », « lier à un pieu » et au mot sat qui pré- 
cède et qui apporterait ses significations avec lui. 

11 ressort de l’examen de tous ces monosyllabes, 
que, lorsqu’on les rencontre dans une composition 
quelconque, la difficulté n’est pas de leur trouver un 
sens, mais bien de prouver ce sens et de le montrer, 
par de bonnes raisons, préférable à tout autre. Ces 
mots ne fondent donc rien par eux-mêmes, lis ne peu- 
vent rien appuyer. Au contraire, ils ont le plus impé- 
rieux besoin d’être soutenus. Ce sont des embarras et 
non des ressources, et puisque la presque totalité des 
verbes bactriens appartient à cette classe de vocables, 
un élément très-dangereux, parce qu’il est trop duc- 
tile, s’introduit , à leur suite, dans les essais de tra- 
duction. 

Le reste du glossaire fait surgir, comme on va le 
voir, des difficultés qui ne sont pas moindres. 

Aura. Ce mot est important, il donne la première 
moitié du groupe qu’on lit duraniazdd, « Ormuzd ». 
M. Benfey le fait dériver du sanscrit asura et du zend 
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ahura, « vivant », « donnant la vie «. Sir H. Rawlin- 
son admet que l’adjectif asunt, ayant été formé par 
l’addition du suffixe attributif ru au mot asu, la vie, 
le sens d’dura résulte de l'agglutination d’un préfixe 
en fl, fondu avec ahu (asu), et devenu insaisissable. 
En conséquence, il propose de lire dura. Fl avoue, 
toutefois, que sa conjecture ne lui parait pas s’impo- 
ser de toute nécessité. Mais la difficulté principale 
consiste à expliquer la disparition de l’A qui, dans le 
zend, remplace la siffiante du sanscrit. L’buzware.sli, 
il est vrai, écrit quelquefois Aurmaid en place de 
l’expression Anhuma. qui lui est plus familière. Mais 
M. Spiegel doute, et avec raison, de l’ancienneté de 
celte forme, qui lui parait simplement destinée à ren- 
dre le persan Urmezd. Et cette dernière forme, elle- 
niéme, est si peu usitée, si étrangère, en réalité, au 
parsy et au persan qui emploient constamment les va- 
riantes Hormuz et Hormuztl, que l’on doit être for- 
tement tenté de considérer Urmezd comme une véri- 
table faute, commise par quelques Parsis de l’Inde, 
sous l’influence du gujeraty. Il ne semble donc pas 
qu’fl'um, pour ahura, soit une lecture admissible. 

Akhshata. M. Benfey rend ce mot par « invulnéra- 
ble ». Il le compose d’a, privatif, et d’une racine 
sanscrite khshan. Sir H. Rawlinson hésite entre les 
deux sens étendu et non brisé. Il remarque que cette 
expression ne se présente qu’une seule fois. La phrase 
où ce mot se rencontre est traduite ainsi par M. Ben- 
fey (Inscript. I) : « Si cette puissance perse reste do- 
« minante, alors, ô très-vénérable Aura, que cette 
« grandeur invulnérable jusque dans le temps le plus 


Digilized by Google 



2K) THAITÉ 

« reculé, que celle-là descende sur mon peuple! » 
M. I^ssen préfère la version suivante : « Vénérable 
« est le Perse agissant! Qu’il soit très-longtemps pro- 
« tecteur de cette nation invulnérable à la fortune, ô 
n louable, ô divin, ô juste! » 

Enfin Sir H. Ravvlinson s’exprime ainsi : « Si rem- 
it pire perse doit être protégé, que la vie la plus 
« étendue soit l’existence accordée à cet édifice! » 
Agathn. Suivant M. Benfey : a privatif uni à un 
substantif venant du sanscrit kata, « envieux >■. 

\insi : « sans envie », « bon ». Le judicieux philologue 
reconnaît c|u’il y a beaucoup à dire contre cette com- 
binaison, mais il pense que la convenance qu’elle 
présente pour la lecture la confirme. Sir H. Rawlin- 
son offre à choisir entre religieux: et pécheur. Je trans- 
cris ici son raisonnement : « En rendant le passage 
« dans lequel le mot aguthu se rencontre, j’ai siîppo.sé 
« (pi’il était employé par opposition à arika, l’un signi- 
tr fiant un fidèle croyant et l’autre un hérétique ^ et pour 
« justifier étymologiquement une telle explication, je 
« siis OBLIGÉ DE coNJECTiiBER (lue la raciiie ah<' 

* i' 

«qui a produit agni, «le feu» (considéré comme un 
« objet d’adoration, voir ahgati., un des noms de Bra- 
« ma), peut avoir eu originairement une signification 
« plus définie que celle de compter et de marquer., la 
« seule qui lui appartienne désormais dans le sanscrit 
« classique. Mais je ne prétends pas à Ijeanconp de 
« créance j)onr une lecture si hasardeuse (i). » Sir II. 
Rawlinson, après cette déclaration, se rejette sur une 

(I) MemoiCy p. I, 3. 
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autre étymologie qui tirerait le bactrien agatha du 
sanscrit «pécher». Du reste, remarque-t-il, le 

sens qu’il convient de trouver pour agatha dépend, 
cette fois encore , de la manière la plus étroite , de 
celui qu’on accordera à un mot du même passage, 
reproduit sous deux formes différentes. Dans cette 
phrase: martiyn. hya. agatd. aha. awam. ubaratam. 
aharam, il traduit : «tout homme qui était un pécheur, 
je l’ai durement châtié {ubaratam abararn). » Mais bar, 
au lieu d’avoir toujours le sens à'opprimer, de sur- 
charger, se montre assez souvent dans les Inscriptions 
avec celui à' apporter, ou de porter. Il peut avoir aussi 
celui dec/<e/7>, à! aimer beaucoup, et c’est pourquoi 
sir H. Rawlinson est tout disposé à faire Ül agatha, 
O religieux, pieux. » Au milieu de ces contradictions et 
de ces impossibilités élevées les unes contre les autres, 
il est diflicile de décider que le mot agatha ait été tra- 
duit par l’un ou par l’autre des interprètes. 

Athagina. Ce mot est des plus scabreux. M. Ben- 
fey se demande s’il vient d’une forme sanscrite a-lvag. 
T\>ag, dit-il, en rapport de sens avec tyahsh, «bâtir», 
produirait mouvoir et le substantif /«(/«c. Sir H. Raw- 
linson propose de voir là une racine thag, apparentée 
au sanscrit saga ou shaga, au grec orépu, au latin 
tego et signifiant couvrir. Va initial serait l’article 
préfixe ada, modifiant le sens de couvrir en celui de 
bâtir et les suffixes auraient les puissances respectives 
à'agir et de distribuer. De tout cela, il résulterait 

athagina serait l’ablatif ou le génitif d’un nom si- 
gnifiant constructeur . Pour arriver à ce résultat, il faut 
absolument: i"que la racine vraie soit thag; a” que 

I. ■ IG 
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a soit ddo] 3’ qu’Ma qui veut dire là-dessus puisse 
changer le mot couvrir en celui de bdlir\ 4“ que les 
suffixes aient la portée qu’on leur désire ; 5° qu’a//ia - 
gina soit un ablatif ou un génitif et, alors, mais seu* 
lement après toutes ces préparations, athugina pourra 
signifier le constructeur et il n’y aura plus de raison 
pour que cette explication soit inférieure à celle de 
M. Benfey qui préfère la signification masse, en faisant 
ôi'athngina un substantif masculin au nominatif. 

Abiljnri. M. Benfey lit: «protecteur, sauveur.» Sir 
H. Rawlinson, après avoir proposé «j’assignai, je dé- 
terminai • , déclare enfin que le mot vent dire: «les 
saints oflices» à l’accusatif pluriel, à moins que ce ne 
soit un datif également pluriel : «aux serviteurs» (i). 
Il s’agit d’une forme abitjarish. Ni le zend ni l’buzwa- 
resh ne connaLssent rien de semblable. 

Amdla trouve une analogie naturelle dans le sans- 
crit anidta, «incommensurable.» Il y a aussi le zend 
ama, « grand. » 3Iais le mot est à moitié fruste dans le 
texte et sir H. Rawlinson remarque qu’on pourrait 
tout aussi bien lire adata ou nnata. 

Anukhrama . M. Benfey considère ce groupe comme 
suspect. 

Anushiya. On ne se procure une interprétation 
qu’en décomposant le vocable en anu, «après», et en 
supposant un adjectif shiya, dérivant du sanscrit shi, 
• lier». "Lié après» voudrait dire «parent». Le zend 
ni riuizwaresb ne connaissent pas un pareil mot. 

Ajadana, suivant M. Benfey: «qu’on ne doit pas 

(I) Heinoir, p. 26. 
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honorer,» Suivant sir H. Rawlinson : «sacrifices sans 
victimes. » Pour ce qui est du premier système, on ne 
voit pas bien que àe raz, «honorer», il puisse sortir 
autre chose que le lewA yazaln qui a, précisément, 
la valeur attribuée à radana. Pour le second, sir H. 
Rawlinson déclare, lui-même, son interprétation très- 
conjecturale (i). Il maintient, toutefois, le change- 
ment du Z en d comme régulier et il n’y a pas de 
doute que les exemples en abondent, mais c’est un 
point fort différent de décider si une chose peut se 
faire ou si elle s’est faite. L’existence de razata dé- 
montre la négative pour le zend. Rien n’établit l’aftir- 
mative pour le bactrien. 

Ayasta, «lié» ou bien, par dérivation, la préposi- 
tion avec. Ni le zend ni le sanscrit ne montrent un tel 
vocable et, pour le proposer, sir II. Rawlinson s’en 
rapporte au latin juxta. 

Apndana, «palais». On a rapproché, tout naturel- 
lement, ce mot de abadan et de abad, «demeure, ha- 
bitation». Mais si le persan fait grand usage de ces 
deux mots, le zend ne les connaît en aucune manière. 
C’est dans l’huzwaresb que l’on trouve afal avec le 
sens et l’emploi A’abatlei il n’y a pas de doute possible 
que l’origine de ce mot se rencontre dans l’araméen 
pStt afdden et que la source n’en soit , exclusive- 
ment, sémitique. Aféden répond à l’arabe feden. 
On passe de là à ^ U ■ bntn^ à wclen, avec son 
pluriel jjLbjl nwtiin , et , en laissant de côté les déri- 
vations jJ-c , oeden et , niedcn, on arrive à la 

(t) Memoir, p. 31. 
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racine vraie qui est ws-j beyt, «l'habitation ». Si un 
mot est foncièrement sémitique d’origine, c’est assu- 
rément abadan. Comment donc paraîtrait il dans le 
bactrien? Mais, dira-t-on peut-être, c’est un texte 
condamné comme incorrect qui le produit. Si ce texte 
a pu contenir des mots araméens, c’est-à-dire des 
mots répandus dans l’usage journalier et fournis, sug- 
gérés par cette cause, c'est que la langue dans laquelle 
il est rédigé était parlée elle-inéme; ce n’était [dus ce 
bactrien, étranger à la Per.side, particulier à la race 
royale seule, qui encore ne le savait plus et ne le con- 
servait dans ses Inscriptions que par étiquette. C’était, 
véritablement, l’idiome ou un des idiomes du pays. 
Alors nous passons d’une hypothèse à une autre, 
au risque de ce qui peut en arriver et tout cela pour 
justilier un groupe de quatre lettres. Ce ([ui reste 
certain c’est que l’origine d'ajuidtiim, n’étant pas 
ariane, il n’est [)as permis à ce mot de se montrer 
dans un texte bactrien. 

Arika. On obtient ici la signification ; « mauvais », 
ati moyen de la décoiiqiosilion suivante ; a [irivatif, 
rekha « ligne droite » M. Benfey, tout en pro[)osant ce 
résultat, le regarde comme peu certain. Sir H. Raw- 
linson consent à ce (jue le mot ait un sens défavorable 
et il ne refuse pas de le traduire par « mauvais, » mais 
il voudrait encore y ajouter, pour les besoins de son in- 
terprétation, l’idée d’« hérétique » ou de « magicien, » 
et alors il laisse a privatif et rekha de côté et s’adresse 
à la forme sanscrite aratj. Si ce n’était la nécessité 
d’obtenir une traduction offensive |)our arika (et en- 
core l’opiiorlimité de celle Iradnrtion dé[)cnd-elle 
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absolument, comme on l’a vu tout à l’heure, de ce 
qu’on veut faire A'ngathd), on se procurerait plus faci- 
lement les étymologies nrnk, « obtenir certainement », 
« savourer n,nrik/i « se mouvoir. « Ici l’w est confirmatif, 
mais il serait tout au.ssi bien privatif pour peu (|u’on 
le souhaitât, et alors il faudrait lire :« ne pas obtenir», 
« ne pas savourer », « ne pas se mouvoir. » bref on n’a 
qu’à choisir, tout sera bon. 

^nld.stdn/i, pour >1. lienfey, dérive du zend eredfn a,- 
0 élevé », uni h stand, « demeure »; ensemble : w ayant 
une demeure élevée. » Sir II. Ravvliuson a beaucoup 
hésité. Il a commencé jiar admettre le même sens que 
M. Bcnfey ; jmis il a trouvé un nom propre Ardasta, 
qui serait celui d’un architecte, puis un titre d’homme 
qui équivaudrait à Xælidjnh persan, peut-être même 
le nom d’une des épou.ses de Darius: v Arlystone. » 
En somme, la question, ju.squ’à ce moment, est de- 
meurée indécise. 

Arsa. M. Benfey trouve la signification d’« éclai- 
rant » et de « véritable. » Il rapproche cette forme du 
zend arstid ou drs/idd, « œil. » C’est encore une induc- 
tion arbitraire, et qui n’a que l’analogie possible pour 
soutien. 11 faut ajouter que là où M. Benfey et M. L^is- 
sen lisent d/sa, sir H. Ravvlinson lit parsn, « Perse». Il 
s’agit de la ligne i4 de l’Inscription de Nakbsb-è- 
Rustem. 

Khshnas, « vouloir détruire. » C’est là l’opinion de 
.M. Benfey. Celle de sir II. Rawlinson est que le mot 
veut dire : « connaître », et se rapporte au persan shi- 
dds. En sanscrit khshnu veut dire « détounier » et en 
zend : a satisfaire », « offrir des prières propitiatoires. » 
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Rien ne rappelle, nulle part, l’idée de : « vouloir <{('- 
traire. » 

Costa, B illuininateur », selon M. Benfey. La racine 
se trouverait dans le sanscrit kas. Sir IL Rawlinson 
n’est pas de cet avis. H traduit : « jamais. » Voici sa 
phrase: «Je me hasarde, dit-il, avec quelque hésitation, 
« toutefois, à proposer pour gasta, la lecture « tou- 
« jours», en comparant gos au persan her~giz qui si- 
.« gnifie «jamais,» et en traduisant lepassage où ce mot 
« se rencontre, houwntiya. gasta. ma. thudaya, par : 
« « qu’il ne périsse jamais de toi ! » M. Benfey rend les 
O mêmes expressions par : « qu’il soit ton illumina- 
« teur! » 

Gàlhu. M. Benfey attribue là le sens de : « /e che- 
min du salut», « le salut » même, et de là gathawa, 
«heureux. » La racine serait le sanscrit gdtu. Mais 
gdtu signifie simplement : « le chemin », « la route. » 
De là à exprimer directement le salut, et, ensuite, à 
donner naissance à l’adjectif « /icm/cwo: » il y a loin. 
Je ne nie pas que, dans le Véda, occasionnellement, 
et par voie d’effusion poétique , on ne trouve le mot 
« chemin » indiquant le chemin par excellence, celui 
du salut. Mais c’est une pure image, très-convenable 
dans le style figuré, et qui ne saurait faire loi pour le 
lexique, à moins que les faits n’établissent que ce qui 
était d’abord une image, est passé dans l’babitude du 
langage. Ceci n’a paslieu ici. Encore resterait-il à prou- 
ver que l’extension du sens a accompagné le sanscrit 
gdtu dans le bactrien. En zend on a gatü, signifiant 
« lieu », « localité », ce qui ne comporte aucun rapport 
avec « le salut » ni avec « heureux. » Sir H Rawlinson 
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s’est placé à un point de vue tout autre que M. Benfey. 
Il rend gdthu par « stabilité », « éternité » et le dérive du 
sanscrit gadh. Il déclare, du reste, qu’une connexion 
entre gdthu et gathmva n’est nullement nécessaire et 
que la similitude d’orthographe entre les deux mots 
peut n’etre qu’un accident. Il conclut ainsi : « Je n’o- 
« serais prétendre à beaucoup d’égards pour la traduc- 
o tion que j’ai hasardée et qui, je dois le dire, ne sau- 
« rait guère se défendre que par la convenance de 
a son application (i). » 

Tjartana, «attacher. »M. Benfey, pour donner cette 
attribution, rattache le mot haclricn à tjrat, sanscrit, 
qui signifie « attacher », et, en même temps, « tuer » et 
O éclairer. » Sir II. Rawlinson veut que tjarlana si- 
gnifie ; « mettre en ordre de bataille. » Le mot ne se 
rencontre pas dans le zend ni dans l’huzwaresh, mais 
le persan djerred, a une bataille », paraît au savant 
général, pouvoir "se rapporter à la racine t/'art et, 
par suite, à tjartana. H lui a échappé, sans doute, 
que d/arrad, est une racine arabe qui veut dire 
« arracher. » On dit ; djarrad-hu, « il lui a raclé 
la peau» et , djarradel-goum, « il a mis cette 

tribu à contribution » ; Ijoj , djarrad 

zeydari min soube-hu , « il a dépouillé Zèyd de son 
habit. » On dit encore: ^ djarrad esseïf, 
« il a tiré l'épée du fourreau. » Tous ces exemples 
sont donnés par le Kamus. 11 en résulte que djarrad 
signifie « dépouiller », « mettre à contribution », « faire 
une expédition dans ce but » , « l'expédition » elle- 

(I) Afemoir, p. f32. 
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même ; c’est l’araméen : , garad. On s’explique 

donc que le zend neconnaissepas une pareille expres- 
sion, tandis que le persan la possède. Mais si djarrnd 
est en rapport quelconque avec (jarUina, tjnrtana dé- 
rive dès lors d'une source sémitique et ne saurait, 
par conséquent, se trouver dans le bactrien. 

Tjita, V ordre », « commandement », selon M. Ben- 
ley ; suivant sir TI. Bavvlinson : « quelquefois», « aussi 
longtemps que. » En admettant avec cet érudit que 
la base du mot soit le zend ki modifié en tji, on est en 
face du pronom interrogatif (jui, uni à un suffixe {ta), 
prendrait la valeur d’un adverbe de temps (i). Avec 
des procédés aussi larges, on est toujours assuré de ne 
pas manquer le sens que l’on désire avoir. Quant au 
système de M. Benfey , il prend son point de départ 
dans le sanscrit /y/, «rassembler», « accumuler», d’où 
tjita « couvert», « plein ». Comment le sens de « com- 
mandement » peut sortir de là, c’est ce que M. Benfey 
n’explique pas. Si on compare tjita, bactrien, au zend 
tjitha, ce dernier veut dire « punition », « cbâtiment», 
ce qui ne convient pas à la circonstance. 

Tatjara. M. Benfey traduit : « maison d’assemblée » 
tandis que M. Lassen met : « palais. » Au fond, une 
nuance seule sépare les deux critiques quant à l’inter- 
prétation ; il n’en est pas de même quant à l’étymologie 
et voici les paroles de M. Benfey : 

« M. le professeur Lassen compare le mot tatjara 
« au persan tedjer, <■ un lieu où l’on fait le 
a beurre », « un quartier d’biver. » On trouve égale- 
B ment, dans le sanscrit, tatj ou tantj, avec l’d con- 
tl) Memoir, p. U3. 
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« ürmatif, dans le sens de « couler ensemble, » et de 
« là vient takm, « petit-lait. » J’avoue pourtant que 
« ce petit-lait qui , de proche en proche, arrive à se 
« métamorphoser en palais royal, ne me convient 
« pas parfaitement. Je propose une autre dériva- 
« tion. Le zend tatj signifie en sanscrit « aller ». Le 
« zend tùndjista semble être en rapport phonétique 
« avec ce mot ; il veut dire : « très-fort j) et takhma 
« « fort. » Ces significations dérivent de la racine tatj, 
« « presser », d’oii provient encore ; « contracter », 
« « faire couler », « rendre épais », « rendre dur. » Mais 
« l’idée de ; « se rassembler » est très-voisine de celle 
« de «contracter», et le jiersan tandj « collec- 

« tion », « assemblage », « expression », le prouve. » 

Il est impossible de repousser avec plus d’esprit le 
mot « petit-lait » que ne le fait M. Benfey. Mais il 
semble que si .M. I.assen avait voulu rétorquer de la 
même façon l’argumentation de son spirituel adversaire, 
les moyens ne lui auraient pas manqué. Il n’est pas très- 
simple, non plus, de faire sortir l’idéede « maison d’as- 
.semblée » de celle de « presser » . Ce qui est plus vrai, 
c’est que l’on a, dans le mot tedjer, peu connu 
du reste en Perse et encore moins employé, une ra- 
cine arabe qui est , J», djerr, « tirer », « extraire. » Ce 
mot produit^ djar, « un tumulus », considéré comme 
recouvrant une excavation, et le repaire de l’hyène 
ou du renard. Tadjer est, par suite, le souterrain en 
forme de tumulus, dans lequel les nomades conser- 
vent le lait et le beurre et où on travaille ces subs- 
tances, en les garantissant des chaleurs de l’été. 
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Comme, dans les campements, ce lieu est pins vaste, 
plus fermé et plus frais <|ue les autres, c’est là que, 
quelquefois , on se rassemble. Mais, eu soi, lcdjcr ne 
signifie ni « une assemblée », o ni un lieu d'assem- 
blée ». On rapporte, il est vrai, à la racine djurr, 
l’expression ^1 adjair « une réunion », mais c’est, 
essentiellement, cette fois, une assemblée, une réunion 
d’hommes qui vont partir pour un voyage, qui se re- 
tirent de la tribu, et cela ne suppose aucun rapport 
avec un édifice quelconque, tout au contraire, puis- 
que la réunion est ambulante. Quoi qu’il en soit, le 
mot ladjer étant arabe et non pas persan, ne saurait, 
dans aucun cas, se rapporter à une racine ariane. 
Pour tendj, il vient aussi de l’arabe. Sa racine est 
^ nadjdj\ a couler», « tomber en coulant ». Le mot 
« palais » ne surgit donc pas de tout ceci et taljam 
reste inexpliqué. 

Tunui, « souche, « origine ». M. Benfey le fait 
venir du sanscrit tok, de la forme organique tratj, 
« enfanter ». Sir H. Ravvlinson le tirede tu, « augmen- 
ter », et indique le même sens que le savant profes- 
seur. 11 ajoute que la puissante aspiration inhérente 
à la lettre u a donné successivement naissance au 
zend taokhma, à l’buzwaresb tukhmuk et au persan 
tukhm. Si réellement I’m a une telle influence, com- 
ment se fait-il que le bactrien seul y échappe? (’’est 
une anomalie trop grande pour que turna puisse être 
accepté sans autre raison. 

Thakata a tourmenté beaucoup les interprètes. 
M. Benfey remarijue que ce mot se présente à la 
suite de ce que l’on croit être des noms de mois et, 
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en conséquence, il le rend par « ce qui est fait », ce 
qui est achevé », comme qui dirait : le mois fini. Il fait 
dériver ce terme de tvaksh., « faire ». Ce n’est pas le 
sentiment de sir H. Rawlinson. Pour lui, thaknln si- 
gnifie : « maintenant », {nunc\ et il le rapporte au 
sanscrit tadn, eu le tirant du pronom composé 
Comme le suffixe dd sert, en sanscrit, à former des 
adverbes de temps, il en induit que c’est ce suffixe 
<]ui se voit ici converti en Ui, et de là : tha-ka-ta. Le 
bactrien soumet à des épreuves fort rudes la foi de 
ses fidèles. 

Thnstana. M. Benfey pense qu’il faut recourir au 
sanscrit tjesht, au zend tjist. Thastann signifie alors 
O faire » , « s’efforcer ». Sir H. Rawlinson traduit « étant 
debout ou a.ssis » {stans., sistens). 

Thradah a le même sens que thnstana pour 31. Ben- 
fey, avec le sanscrit F/wf/ comme racine. Pourtant, le 
savant professeur ne dissimule pas que cette finale en 
ah est sans exemple bien constaté. Sir H. Rawlinson 
déclare le mot obscur et, acceptant toutefois trad 
comme ressource, ajoute ; « J’ai si peu de confiance 
dans cette étymologie et dans le sens que j’ai donné 
au mot. . . que je m’abstiendrai de rechercher davan- 
tage à expliquer l’un et l’autre (i). » 

Tida, « forteresse ». Ni 31. Benfey ni sir 11. Raw- 
linson ne trouvent à rapprocher ce mot d’aucun 
autre dans les langues parentes. Il se montre dans 
quelques passages de l’Inscription de Behistun et tou- 
jours uni à des noms de localités complètement in- 

(I) Memoir, p. 174. 
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connues, comme tlikt/iau'atis/i, 'Tiÿia, Kapishknnish, 
Arshada. Kf si cos forteresses n’étaienl pas des forte- 
resses? Alors tida prendrait n’importe quel autre 
sens; il y est tout préparé. 

Tipi. Suivant M. Benfey : « récit >', « narration », 
« exposition. » source du mol serait le sanscrit 
dip, « éclairer. » Sir H. Ravvlinson traduit : « tablette », 
ce qui rend impossible l’étymologie de M. Bcnfey. 

Dastn se laisse aisément rapporter au .sanscrit hasla, 
au zend znsta, au persan dest, « la main. » Malheu- 
reusement, ce mot ne parait qu’une fois, et dans un 
passage à demi fruste, ainsi conçu ; Pasmvd. di. . . 
muna.dnstayd. «Xf/zn/j//., ce (|ue sir H. Ravvlinson tra- 
duit : « Ensuite l’Être suprême fit... pour cire soumis 
par moi. » En acceptant le sens tWdmmish tel qu’il est 
donné, il voudrait dire, joint à manu, dastayd ; « il fit 
à ma main. » Ce n’est pas tout à fait la même chose que 
<c se soumettre. • Si le mot fruste, dont l’influence sur la 
phrase parait déterminante, ne se prêtait pas k ce qn’on 
trouvât ici une expression dans laquelle l’idée tle la 
main pût entrer, on se rabattrait facilement à chercher 
d’autres valeurs dans (as, « rejeter, » ■ tuer » ; das/i, 
«donner », « sacrifier »; da/i, « hri’iler »; dishta, 
«sort », destinée », etc. 

Dashahdrijn, • transportable à dos d’éléphant, » au 
dire deM. Bcnfey.Sir H. Ravvlinson n’a pas une si grosse 
idée de ce mot. 11 prétend qu’il veut dire : » difficile », 
comme le persan z/zza'/ziiwz' et, par extension : « mis dans 
une position difficile. • Mais dushn ar vient fie riinzwa- 
resli z/m.v/z, «mauvais » et XVzzniY/z-, «prendre; «dansle 
zend, on a dcish et kere. Il est peu admissible qu’une 
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forme bactrienne soit j)lus adoucie, plus loin des raci- 
nes qu’une forme persane. M. Benfey traduit le pas- 
sage où se trouve dashabdrya : « Je mis une partie de 

• l’armée sur des éléphants. L’autre, je la conduisis 

• moi-niéme. • Sir H. Rawlinson dit : « Je mis l’ennemi 
« dans une position difficile. J’attaquai la position 

• de l’ennemi. » 

Dhura , pour M. Benfey, vient du sanscrit iliire, 

• loin. » Sir II. Rawlinson pense c^wedhura veut dire: 

• le monde » et il l’assimile au persan dunya. Partant 
de ce point de vue, il fait du groupe dhuriyapiya le 
mot > soutien ■ et voici par <|uel procédé (i) : « ‘tpiya 
« vient àeap, « obtenir»; dhurirapiyn^ « obtenant le 
« monde », c’est-à-dire : /e soutien. 

nhurusa, suivant M. Benfey, « difficile à endom- 
mager. » Il rapporte ce mot au védique dtirosha et au 
zend dûnwshn. Cette dernière expression signifie pour 
-M. Burnouf : « celui qui éloigne la mort », et c’est 
une épithète du Hoina. M. Benfey, lui-même, peu 
certain de son interprétation, en propose encore une 
autre, c’est: « rempli d’une méchante colère », qu’il 
rapproche du sanscrit dur-ros/ui. Sir H. Rawlinson, un 
peu embarrassé, recourt à un rapport avec le persan 
durust, « droit », « juste », « vrai», et traduit, en con- 
séquence, « intact. » 

Dhuwishta parait à M . Benfey être le superlatif de 
dura, « loin. » On a vu que dura aurait grand besoin 
d’èlre déterminé lui-même. 

Palikard, « image», « ressemblance». M. Benfey y 

(I) Mmioir, p. 24. 
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voit le sanscrit pratikara qu’il compare au persan per- 
ker. Il se pourrait faire que ce dernier mot, qui n’a 
aucun analogue ni dans le zend ni dans l’huzwaresh, 
fût simplement un composé moderne de pey et de ker, 
a qui se tient sur sa base », et de là : « une image »,«une 
forme •, « un relief détaché » et, surtout, «une statue.» 

rs ce mot n’aurait aucun rapport avec pratikara. 
D’ailleurscn faisant venir /;m^/de />/•«, « réjouir », « s’ef- 
forcer », ou de prn « remplir » et de kara « opérant », 
ainsi que le veut M. Benfey, on n’arrive pas aisément 
à l’idée d’un bas-relief, et c’est là ce que le mot doit 
exprimer à Behistun. Paiti, zend, signifie : « le maî- 
tre » ; patiyiira veut dire : « contraire », « opposé». H 
n’y a rien là qui convienne au sens que l’on veut 
trouver. 

Paruwa, « beaucoup », « plénitude »; ensuite : «pré- 
voyant », et enfin « plus tôt ». Dans le premier cas, il 
vient de paru, sanscrit ; dans le second de pu/va, 
« loin », et on n’ajoute pas comment l’idée de voir 
peut s’introduire dans le mot; quant au sens de «plus 
tôt », il n’est justifié d’aucune manière. 

Pisa, « en morceaux •, suivant M. Benfey, qui a fait 
appel à Anquetil du Perron pour trouver un mot 
zend peese, signifiant « mettre en pièces. » .Anquetil 
du Perron est une faible autorité, dit-on, en pareilles 
matières. C’est àM. Burnouf à prononcer pour lui. Le 
zend, suivant ce maître, ne fournit que deux formes 
analogues à pisa : paœanh, qu’il traduit par» le répan- 
dre de la lumière » , et qui veut dire : « la. forme », « la 
figure », et piço, « le sommet » ou « la chaîne » (i). 

(I) Comment, sur te Ynrna, p. lxvi. 
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Comment on passe de cette interprétation à la tra- 
duction : « mettre en pièces, » c’est ce qui reste inex- 
pliqué. 

Frnmatar, «souverain », « dominateur ». Suivant 
M. Benfey, il faut recourir à pra, « devant » et ma, 
O mesurer. » Quant à to/ qui, partout ailleurs, a été 
considéré comme une racine verbale, c’est ici un sim- 
ple aflixe. De preuves il ne saurait y en avoir aucune 
que toujours la même : la convenance de sens. 

Badaka, «esclave». M. Benfey veut que le mot vienne 
de bad et d’un participe passif basta, « lié ». il n’allè- 
gue aucun motif en faveur de cette hypollièse. i.’huz- 
waresli a le mot patek, « petit » , « liumble » , mais 
l’origine en est araméenne, c’est batak et 
batk, « diminuer ». On ne voit pas, d’ailleurs, comment 
badaka aurait pu perdre l’f radicale, si fortement 
accusée dans l’huzwaresb baslun et dans le persan 
besten, « lier ». 

t\aqa. J’ai déjà dit «jue M. Benfey prétend lire ce 
mot nnrpa. Le voir remplacer khshàyalhira dans les 
petites Inscriptions, n’impose nullement la nécessité 
du sens de souvetain ou de nd. Tout au contraire, on 
en pourrait conclure qu’un tel sens n’appartient ni à 
l’un ni à l’autre de ces mots. 

Yâna, suivant M. Benfey, «marche», « marche 
heureuse » et « salut. » Le savant professeur dit que 
yâna vient de /, « aller ». Cela peut être, mais rien ne 
démontre que cela soit. 

Vitha, « natif >< et « les pénates », du sanscrit vi~ 
djan d’après M. Benfey. Sir M. Rawlinson préfère tra- 
duire : «maison, » et , île là, il fait dériver r///i/)v? , 
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a parent ». C’est toujours la traduction décrétée à l’a- 
vance qui commande ici, car on ne manquerait pas 
d’autres ressources si on en voulait, témoin : 

yitfuiy a commandement », « ordre », que l’on tire, 
cette fois, du sanscrit vi-djnd. 

Shiycih, a la magnificence », de kslii a dominer », « ré- 
gner.» Sir H. Rawlinson écrit: « la vie», tout en avouant 
qu’il ne trouve pas, poim cette signification, d’autre 
étymologie que celledej/irt«, a passer »,acommeallusion 
au peu de durée delà vie liumainc(i). » On ne saurait 
être moins exigeant en matière de démonstration. 

Hndish. M. lienfey et M. Lassen traduisent ce mot 
par tmla columnaris, a une salle à colonnes • , et ils 
n’allèguent aucune raison, sinon la conv enance. Sir H. 
Rawlinson, en faLsant remarquer ce que doit être un 
accu-satif neutre, le rapporte au sanscrit sadan, qui 
indique ; « un lieu où l’on prend place, où l’on s’as- 
soit » et, partant, «une résidence. » La métamorphose 
de sanscrit en h zend est tout à fait régulière, mais 
que r« sanscrit devienne un sfi bactrien, c’est ce qui 
aurait besoin d’être sérieusement démontré. En pas- 
sant de l’une à l’autre langue, !’« ne subit d'ordinaire 
aucune mutation ; ainsi on a mireX. /in/i, « rapprocher », 
nal)(i et ntim, « nouveau », aennnh et enas, « offrande », 
djenu et janu, « genou », kan et k/inn, «creuser. » Il 
est donc douteux que hndish vienne de sadan. 

On vient de passer en revue tous les mots quelque 
peu importants du vocabulaire bactrien, et ce n’est ni 
sur une critique réelle, ni sur des faits démontrés que 

(I) Ànahjth, p. 234. 
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s’appuient les traductions qu’on en donne. La néces- 
sité de trouver un sens, hypothétiquement exigé avant 
même qu’on eût commencé à traduire, a seule décidé 
de la valeur des vocables, et les interprètes, suivant la 
disposition de leur esprit, diffèrent sensiblement dans 
leur manière de rendre un même texte, surtout cha- 
que fois qu’un passage est un peu dégagé de noms 
propres. Il serait facile de multiplier les exemples et 
de montrer M. Lassen , M. Benfey et sir H. Raxvlin- 
son, en contradiction directe les uns avec les autres. 
S’ils s’accordent mieux lorsque les noms propres sont 
plus accumulés, c’est qu’ils peuvent alors s’attacher, 
tous ensemble, avec plus de force, au fil de l’hypo- 
thèse première. D’ailleurs, aucun d’eux ne se fait 
scrupule, lorsqu’une autre ressource leur manque, 
d’accuser le texte d’être vicié. 

Cet argument singulier, chez des hommes qui cher- 
chent à tâtons le sens d’une écriture et d’une langue 
également inconnues, l’une et l’autre, ne se repré- 
sente pas moins de dix fois dans l’Inscription de Be- 
histun (i). Là, c’est le graveur que l’on accuse d’avoir 
commis des fautes. Dans le monument de Nakhsh-e- 
Rustem (a) , le même graveur, ou son pareil , s’est 
encore trompé trois fois. Les compositions attribuées 
au règne de Xerxès n’ont plus la même orthographe 
que celles de Darius, lorsqu’il s’agit de les comparer 
aux petites compositions de ce dernier ; mais elles 
redeviennent régulières quand on les confronte avec 


(1) Sir II. Rawlinson, Analysis, pp. 195,205, 208, 211, 227, 242. 

(2) Ihid., pp. 288, 209. 

I. 17 
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le texte de Behistun (i). Pour l’Inscription de l’esca- 
lier de Persépolis, pour celle de Suse, pour d’autres 
encore, même quand le nom de Xerxès s’y trouve, les 
solécismes et les barbarismes y sont révélés à chaque 
pas (a). 

Ainsi, tout est incertain, capricieux, contestable, 
douteux, suspect, car : ce qu’on affirme être des 
noms propres, n’est que le résultat d’une hypothèse 
gratuite ; ce qu’on dit être des attributions de sons 
prouvés, ne l’est que par cette hypothèse première 
qui ne l’est pas. I.a soi-disant dérivation du sanscrit au 
moyen des règles de permutation familières au zend 
n’atteint son but qu’à l’aide d'une série d’anomalies 
prétendues bactriennes. Les formes substantives et 
verbales présentent le même caractère arbitraire. l>es 
verbes, pris sur des racines monosyllabiques sans- 
crites, se plient à accepter tous les sens imaginables, 
et ne sauraient en garantir aucun ; enfin, les mots 
n’offrent que des significations presque toutes inad- 
missibles. À tant de ténèbres, s’ajoutent, comme je 
viens de le dire, des anomalies attribuées aux erreurs 
des copistes et aux fautes de langage commises par 
l’ignorance des rédacteurs qui ne connaissaient pas 
ridiome dont ils se servaient. Faire admettre un tel 
échafaudage de suppositions excessives, c’est peut- 
être beaucoup demander à la confiance des lecteurs. 
Aussi rien de réel ne soutient un édifice si pénible- 
ment élevé avec des matériaux si faibles, qu’un unique 
argument invoqué à chaque nouvel embarras, et qui 

(I) Sir H. Rawliuson, Annhj.tis, pp. 328, SS.S. 

(3) Ibid., p. 339 et pass. 


Digitized by Googlc 


DE^ ÉCRITURES CUNÉIFOIUIES. 859 

seul empêche le courage de faiblir. Maintenant que 
le terrain est déblayé à l’entour, on peut le regarder 
en face et le juger. 

Cet unique argument, le voici : c’est que, quelle que 
soit la manière dont on a obtenu le sens des Inscrip- 
tions, ce sens est tellement imposant qu’on ne saurait 
l’ébranler. 11 fournit, dans des monuments achéméni- 
des, les noms des rois de celte race. H vous initie aux 
actes de ces monarques. Il se réfère à ce que les Grecs 
nous en ont appris. Si les preuves philologiques font 
défaut aux procédés de lecture, Hérodote est là qui 
les supplée en nous ouvrant son histoire et, pour con- 
clure, si on avait marché dans une fausse voie, on 
n’aurait jamais pu arriver à un résultat pareil. 

A tout cela , on pourrait répondre qu’Hérodote 
n’appuie pas la version de Behistun aussi fortement 
qu’on veut bien le dire, et sir H. Rawlinson l’a très- 
bien senti quand il a déclaré son intention de corri- 
ger, à l’aide de son texte, quelques-unes des erreurs 
dans lesquelles est tombé l’annaliste d’llalicarnasse(i ). 
Le propre des traducteurs du bactrien est de ne re- 
culer devant aucune extrémité. On pourrait ajouter 
encore que la plus grande partie de l’Inscription, 
l’Inscription elle-même, relate des faits, des guerres 
intestines, des résistances, des victoires, dont aucun 
écrivain grec ne nous a donné la moindre idée, et que 
ce sont là des récits, en définitive, toujours aussi hy- 
pothétiques que les moyens dont on s’est servi pour 
les produire. Mais glissons sur de pareils arguments, 

(I) Analysis, p. 257. 
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et marchons droit à celui-ci : s’il ne faut que produire 
une traduction raisonnable, à peu près motivée sur 
une autorité quelconque, pour soutenir l’existence du 
bactrien, on exécutera ce tour de force sans rencon- 
trer le moins du monde les données des interprètes 
qui ont travaillé jusqu’ici. 

C’est ce qu’on va voir immédiatement, et pour ar- 
river au résultat, il n’y aura rien à changer absolu- 
ment à la lecture des lettres , à la forme des mots , 
aux alTmités idiomatiques établies avec le sanscrit et 
le zend. Je ferai plus, j'adopterai même comme bonne 
l’interprétation déjà faite de certains mots, et je ne 
trouverai point de solécismes. 

Je prends, complètement au hasard, dans l’Inscrip- 
tion de Behistun, les lignes 72 à 76 de la quatrième 
colonne. Je copie la transcription de sir Henry Raw- 
linson. 

Thdtiya Ddrnjawush kfishAyathija j'dwd imdm di- 
pirn vindhya inumvd palikard niyadish visunàhya utd 
yadiya di\'â Um [dàliyd) parikardhadish duraniazdd 
thuwdm diLshtd biyd uldliyn tunid wtsiya biyd utd 
daragam jiwd utd tyn kumwdhya dwatiya uparum 
âuramazdd danutuwa. 

Le premier interprète a lu : 

« Le roi Darius a dit : .\ussi longtemps que tu con- 
a serveras ce tableau et ces figures, ne les déshonore 
a pas ! Et si tu te préserves de l’injure, qu’Ormuzd 
a soit ton ami, et que ta postérité soit nombreuse et 
« puisses-tu vivre longtemps ! Et ce que tu feras , 
« Ormuzd le bénisse pour toi dans l’avenir ! » 

Voici l’interprétation que je propose : 
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O L’habitant de la mer étant arrivé, le roi repoussa 
a vivement ce rebut du mépris. Il repoussa de lui- 
a même les œuvres de chute (les péchés) qui vou- 
c iaient l’envahir. Il s’efibrça énergiquement par des 
a coups de rompre l’assaut des péchés. La Déesse 
a aux beaux cheveux accepta la supplication de ce 
a pénitent effrayé. Elle voulut (la réalisation du) sou- 
a hait qu'il formait. Elle fit vivTe, en frappant (à son 
a tour) le fils de l’Effrayé ; en frappant, elle fit con- 
e naître sa protection. La Déesse aux beaux cheveux 
a éclaire son sectateur par la vertu de l’invocation 
a auxiliatrice ! » 

Il me parait nécessaire de faire suivre cette version 
d’une analyse raisonnée : 

T/idli/a, du sanscrit gdt, a allant », « arrivant ». On 
a vu que la transformation de M en ^ était usitée dans 
le bactrien. 

Ddrajnwtish, de daraj-, « la mer », et de wash a ha- 
biter. » On peut s’inquiéter du changement de l’a en 
U. Mais on a un exemple tout semblable dans Tigra~ 
khuda, « buvant l’eau du Tigre », qui, pour M. Benfey, 
dérive du sanscrit svnd * goûter, » par l’intermédiaire 
de khad. 

Khshdjathiyn^ roi, comme dans les textes traduits. 

Ydwd, «du mépris », sanscrit )!/, «mépriser.» C’est 
un génitif en d. Le substantif se forme du verbe, 
comme le zend j'cwa, « la durée », se forme du sans- 
crit ju. 

Jmdm, O ce », comme dans les traductions antérieures. 

Dipirn, « rebut », accusatif singulier en im, formé 
du sanscrit dip, « repousser », « rejeter ». 
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V indhjra, iormé de uan, sanscrit, «agir », et de nh. 
rind est l’instrumental en d, comme, dans le bactrien, 
pisd, de pisa, « fragment ». La permutation de 1’/ en a 
pour vin venant de wm, se fait ainsi ipie dans l’exem- 
ple cité par !\I. Benfey, de vatham pour villuim. 
j4hya est la 3' personne du prétérit de l’indicatif de 
rt//, «jeter », « rejeter. » ylhra, se forme comme dans 
le bactrien adtnja, « il porta ». Les deux mots réunis 
signifient clairement : « Il rejeta j>ar l’action », a il re- 
jeta vivement. » L'd de vindhra s’explique par la pré- 
sence de deux a : vimUnh ya. 

Irnniwd, a ces », comme dans les traductions précé- 
dentes. 

Patikard, du sanscrit pat, « tomber», «faire tom- 
ber » et « kara », « l’oeuvre » , ensemble : « œuvres (|ui 
font tomber », « œuvres de ebute », « péchés » . Accusatif 
pluriel, comme le bactrien : patikard, statues. 

Niyadish, du sanscrit et du bactrien : ni ou n(, « con- 
duire », « mener », uni à « yadish », du sanscrit tWrt- 
sukh, O à son gré ». Les deux mots accolés donnent : 
« menant à son gré, » autrement : « agissant de lui- 
même. » Quant à la dérivation iSe yadish tiré de yada- 
sukh, elle se justifie par les exemples suivants que 
fournissent M. Benfey et sir H. Rawlinson : 

vithd venant du sanscrit vidjna, 
vidjadjh « vjrakla, 

shj-u a stjyu 

thag U tvaksh . 

On peut ajouter à ces analogies celles du zend sawa 
et du sanscrit sukha. 


Digitized by Google 


DES h‘:CRlTURES CUNÉIFORMES. 263 

Fisandhja, Ae vish, sanscrit, < pénétrer »,« infil- 
trer», et de ahja, analysé plus haut, « il repoussa. » 
Visana, substantif se forme comme le fait le zend 
apana, A'apa. C’est un instrumental avec force adver- 
biale. 

Ulü, R par l’action de frapper. » Instrumental en d, 
fourni par le sanscrit ulh, « frapper», r battre. » 

Yndija, « il s’efforça », 3' pers. du prétérit tiré du 
sanscrit « s’efforcer », « se donner de la peine. » 

Awd, a en quantité », « en foule », « avec force », du 
sanscrit dbhü. 

Tau. . . L’inscription est fruste en cet endroit. Sir 
H. Rawlinson propose d’y voir un nom abstrait tiré 
de la racine tudj, « offenser », r blesser », « détruire ». 
J’y désire la première partie du mot tauddtij a, du sans- 
crit /M</, R repousser », r rompre ». C’est la 3' pers. du 
singulier du subjonctif présent, construite comme_ 7 «- 
ddtijra, cité par M. Benfey. 

Parikardhadish. Ce groupe est formé de trois mots : 
1 ° pari, du sanscrit para , r ennemi »; i° kard, r de 
l’œuvre», génitif singulier; \'d est long à cause de la 
fusion avec le mot qui suit ; 3° dhadish, accusatif 
neutre, r l’assemblée », r la demeure », du sanscrit sa~ 
dish ; d proclitique, comme en sanscrit et en zend, cor- 
robore le sens du mot : c’est pourquoi il faut traduire 
dhadish par : r la réunion complète », r la totalité. » 
Peut-être aussi d a-t-il ici, comme d’ailleurs c’est le 
cas dans le zend, la valeur du latin ad, et gouveme- 
t-il le mot à l’accusatif, comme dans dh(s r ad illas. » 

(I) Buruouf, Comment, tur le Yaçna. Not. p. XXVII ; et Brock- 
haus, Glostar, au mot d. 
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Le sens est alors : « il s’eflTorça énergiquement par des 
« coups (adressés) à la totalité des œuvres hostiles, 

« de les rompre. » 

A umrnazdd ; d proc\yl\que . Uram, du sanscrit 
« ayant de beaux cheveux » ; u pour /«/, comme dans 
Vfrdtu, cité parM. Benfey, et qui se forme du sans- 
crit su, O bon », O bien » et de prithii, « large. » De même 
que prithu devient /)•«/«, de même 1'/ de sulirn devient 
U, et on remarquera qu’il est encore plus naturel de 
voir une lettre brève remplacée par une autre égale- 
ment brève que de voir Vd long substitué à l’/bref, la 
plus courte des voyelles. \je. bactrien n’ayant pas d’/ 
non plus que le zend, le remplace toujours par l’r. On 
a donc uram, et voilà pour la première partie du mot. 
La seconde, azdii, dérive du sanscrit adjatn, au fémi- 
nin adjaid, « la déesse » ; dj devient z, par une opéra- 
tion plus facile que le passage du sanscrit védique 
medhas au zend mazdah, indiqué par M. Benfey. 
Enfin le cbangement de t en d est normal. On a donc : 
duramazdd, « la déesse aux beaux cbeveux. » 

Thuwdni, du sanscrit Artuv/, «l’invocation », « l’ap- 
pel. » Nomin. masc. à l’acc. du singulier. h sans- 
crit se change ici en ih comme dans l’exemple du 
bactrien pud pour guh . 

Dushtd , «le hardi », « le dompteur», du sanscrit 
dush, « dompter. » C’est un génitif singulier du parti- 
cipe actif, formé comme le bactrien pdla de pd, « être 
puissant. » 

Biya, * craintif », « effrayé », de bi, « craindre. » 
Cette racine se conserve encore dans le persan b(m, 
« la crainte »; biyu est un génitif en rn. 
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Utdtiya, a accepta ». Deupourjw, «bon », « bien » 
et dhd «poser », « déterminer », « prendre.. » En zend, 
on a cette racine d/ui qui fait au prétérit adhdt; la 
transformation du dh sanscrit en t bactrien est normale. 
La combinaison des deux mots : • bien » et • prendre » 
donne nécessairement le sens « agréer •, • accepter. » 

Tumd, I le désir », «le vœu », du sanscrit tam, « dé- 
sirer », « souhaiter. » C’est un accusatif singulier en à. 

Vasiya, « elle voulut », du sanscrit vas, « vouloir », 
«désirer». C’est une forme du prétérit qu’on a déjà 
vue plus haut. 

Dara^am, «le fds», acc. sing. en am, du sanscrit 
daraka. 

Djiwd, a elle lit vivre », du sanscrit dy'ny, « vivre» 
et « faire vivre », 3* pers. du sing. du prétérit en d, 
comme dans le bactrien adddâ. 

Tya, accusatif neutre de tva, «protection »; sans- 
crit tar, « protéger. » 

Kunamhja. On a le sanscrit ku ou knû, « rendre 
un son», «faire retentir», et *vas», «offrir», qui 
par la permutation de I’j en h donne vah. Knuvah, 
c’est «offrir par la voix », «proclamer», «faire con- 
naître». Kuntn’dhya est la 3' pers. du prêt., comme 
garbya de garb. 

Awatiya, « elle éclaire », du sanscrit bhd, « éclairer», 
avec l’d proclitique, 3' pers. du prés, de l’ind., comme 
tnrsatiyu de lars. 

Aparam, «le sectateur», acc. sing., venant du 
sanscrit apara, «étant derrière», «suivant», «étant 
inférieur », c’est-à-dire « le disciple », « le fidèle », « le 
sectateur. » 
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Danuluwa, «par l’invocation auxiliatrice » ; instru- 
mental en fl, comme khshapa de khshap, «nuit », Le 
mot est formé du sanscrit tan, « aider », et de luwa, 
déjà analysé plus haut. 

On ne saurait méconnaître dans ce fragment, de 
grandes allusions au mythe religieux d'Oannès, 
l’homme-poisson, et de Mylitta, Alylat ou Anaytis, 
déesse assyrienne, dont, précisément, les princes aché- 
inénides ont introduit le culte en Perse, au dire d'Hé- 
rodote. Quant au roi dont il est question ici, ce ne 
saurait être que Xisuthrus. Bérose fournirait volon- 
tiers d’autres moyens d’appuyer une traduction con- 
tinuée dans ce système. On voit, d’ailleurs, que le texte 
n’est pas violenté et] l’on peut juger, en présence de 
cette épreuve, de ce que devient l’argument tiré de la 
présence d’une interprétation. Je n’ai nullement la 
pensée de soutenir que celle que je viens de donner 
soit la seule admissible ; on en construira beaucoup 
d’autres fort différentes et sans plus de frais, pour 
peu que l’on consente à en prendre la peine et, si 
quelqu’un ne trouvait pas encore que la démonstra- 
tion a été poussée jusqu’à l’absurde, on pourrait s’en- 
gager, sans trop d’audace, à extraire du texte cunéi- 
forme de Bebistun une ode à ^apoléon, en bactrien. 

Qui ne s’aperçoit, en effet, qu’avec des racines 
aussi souples, aussi faciles à se plier en tous sens, une 
traduction quelconque n’est jamais une difficulté? Ce 
qui est épineux, important, c’est la preuve qu’on en 
doit faire, et cette preuve est à jamais impossible 
quand on se croit en droit d’admettre, comme pour 
ce prétendu bactrien, des facilités supplémentaires à 
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l'intini, sous prétexte qu’on opère sur une langue 
inconnue. 

Il faut l’avouer : agréer de pareils moyens, en re- 
garder les résultats avec complaisance, ce n’est pas là 
de la critique, et on devrait s’étonner de voir des 
hommes éminents s’être arrêtés à de pareils jeux, si 
l’on ne connaissait en cette affaire leurs réelles visées 
et le point de vue élevé auquel ils s’étaient placés. 

Pleins d’unejuste ferveur pour les découvertes nées 
et à naître de l’étude comparative des langues, ils ont 
été séduits par une occasion apparente de restituer la 
constitution d’une langue perdue. C’était, certaine- 
ment, une noble tentation, et le succès en eût assuré 
aux sciences intellectuelles la gloire d’avoir touché un 
but plus élevé encore que celui de Cuvier. Mais les 
faits ne se prêtaient pas à un tel triomphe. En réalité, 
la langue des textes de la I" Espèce n’est pas à décou- 
vrir ; elle n’est pas inconnue, et c’est ce qu’on va voir 
dans le chapitre suivant. 
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LA LANODI DSS IHSaUFTIOHS OS LA I” ESPÈCS 5S PEUT tlBB 
QHS LE ZEMD. 


Au premier coup d’œil jeté sur les textes de la 
r* Espèce, on s’aperçoit qu’on n’a pas alTaire à un 
idiome sémitique. En signe, toujours le même, sépare 
les lettres par groupes bien distincts. Ces groupes, de 
longueur fort inégale , et quelquefois monosylla- 
biques, trop courts pour représenter des phrases, ne 
sauraient être que des mots. Mais ee sont des mots 
impossibles pour l’arabe, pour l’hébreu. En multi- 
pliant, au delà de toute vraisemblance, le nombre des 
exceptions quadrilittères, en entourant les racines des 
suffixes les plus étendus, on n’arriverait jamais qu’à 
produire des composés de sept ou huit lettres au 
maximum, et il s’en trouve de neuf et de douze. 

I.a comparaison avec les langues arianes ne donne 
pas ce résultat négatif. Là, au contraire, se présentent 
des vocables d’un développement considérable, et. 
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surtout, la juxtaposition ou l’agglutination des ra- 
cines y étant d’une pratique ordinaire, le nombre des 
lettres peut s’élever très-haut dans un seul groupe, 
sans qu’il en résulte rien d’anormal. Cette vérité s’ap- 
plique au sanscrit et au zend, comme aux dialectes 
germaniques et au grec. 

En ce qui concerne le sanscrit, il ne saurait être 
question de le rencontrer dans un monument iranien 
d’un âge quelconque. Il n’a existé que dans l’Inde, et 
rien n’appuierait sérieusement une hypothèse qui 
tendrait à le signaler en dehors de la péninsule. Peut- 
être un dialecte, assez voisin de celui des Védas, a-t-il 
été connu, à une certaine époque, dans les contrées 
voisines du Tliibet et des sources de l’Indus; mais, 
pour le chercher, il faudrait remonter très-loin dans 
l’obscurité des âges, atteindre les siècles où les popu- 
lations hindoues et iraniennes ne formaient encore 
qu’un seul peuple, et ce serait se laisser séparer par 
un intervalle de temps beaucoup trop considérable de 
ce moment où des Iraniens ont pu écrire, dans la 
Perside, les documents qu’on y aperçoit et qu’il s’agit 
ici d’expliquer. 

Puis, on a vu que les textes de la 1" Elspèce étaient 
scandés au moyen de séparations très-apparentes. 
C’est une habitude bien caractéristique. Elle ressort 
nécessairement de la façon dont la langue employée 
se concevait elle-même, et elle est jugée indispensa- 
ble , puisqu’on ne connaît pas , au moins jusqu’ici , 
d’exemples qui s’en départent. 

Le sanscrit n’a jamais ni recherché, ni admis une 
telle analyse; il écrit les lignes sans aucune interrup- 
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tion. Il est plus préoccupé de fondre les mots entre 
eux que de les distinguer, et la délicatesse extrême de 
son appareil euphonique n’a pas d'autre raison d'être. 
£n somme donc, la langue cherchée ici ne saurait 
être le sanscrit. 

Si l’on considère les autres membres idiomatiques 
de la famille ariane, on voit aussi que le grec ancien, 
le latin des inscriptions, le Scandinave des Runes, ne 
connaissent, ainsi que la langue des Brahmanes, d’au- 
tre mode de rédaction que les lignes continues et, 
comme par des raisons différentes, peut-être, les Sé- 
mites ont affecté le même usage, ou chercherait en 
vain un second e.xemple du fractionnement remar- 
quable qui est la loi constante des textes de la 1'* Es- 
pèce, si on ne le rencontrait dans le zend. 

Autant que l’on en peut juger, une telle particula- 
rité, déjà si curieuse en elle-même, est ancienne 
pour la langue de l’Avesta. Les hymnes antiques <{ui 
forment la partie la plus révérée de la littérature 
mazdéenne, les Gûthàs, pendants exacts des chants du 
Rig-Véda, ont été certainement ponctués dès le prin- 
cipe tels qu’on les possède aujourd’hui. On en voit 
la preuve dans la constitution euphonique imposée à 
quelques-uns des mots qui se renferment sous chaque 
composé. Il existe donc une langue à laquelle on doit 
référer à priori les textes de la 1" Espèce, c’est le 
zeud, puisque seul, dans toute la famille ariane, il 
exhibe un trait de physionomie extérieur, tout à fait 
saisissahle, qui appelle cette identification. 

En outre, le zend est la langue iranienne par ex- 
cellence. Il n’y a pas de doute que les tribus de la 
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Bonne- Loi parlaient le zend dans ces périodes reculées 
où, cultivant le sol sacré entre l’iiidus et Raghès au 
pied de l’Elburz, elles ne connaissaient encore ni la 
Médie, ni la Perside, ni la Susiane et, certainement, 
ne les habitaient pas. 

Plus tard, quand le Vendidad, dans ses parties les 
plus nouvelles, émet une série d’idées et de notions 
qui montrent ses zélateurs en contact avec des popu- 
lations sémitiques, le zend continue à être la langue 
usitée parmi les Hommes Purs et, enfin, quand, après 
la chute des Arsacides, les Mobeds rétablirent le culte 
national, en le réformant, c’est toujours le zend qui 
demeure la langue de la religion, de la foi, des mi- 
racles et si, alors, le peuple ne le parlait plus nulle 
part, ce qui serait à examiner, on ne saurait révoquer 
en doute que les gens lettrés en avaient conservé, du 
moins, une connaissance fort complète, puisque, non 
contents de recomposer et de corriger les anciens 
livres, ils étaient assez habiles pour les interpoler. Feu 
M. Burnouf a donc eu toute raison de dire que le 
zend embrassait un ensemble de territoires compris 
entre la Sogdiane au nord, Rbagès au sud, l’Aracliosie 
à l’est, les cimes de l’Elwend à l’ouest. Il déclare 
même que la limite méridionale a pu descendre beau- 
coup plus bas que le point qu’il indique. 

H est aussi une considération qui doit frapper 
l’esprit. Les rédactions de la 1" Espèce sont étrangè- 
res à la région inésopotamique, aux pays de langue 
assyriemie. Là, c’est la HP Espèce qui est exclu- 
sivement usitée, tandis que l’autre, au contraire, 
se montre dans la Susiane, dans la Perside, dans la 
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Médie, dans l’Arménie, toutes contrées où les Iraniens 
ont pénétré, en nombre plus ou moins considérable, 
où ils se sont établis au milieu des populations indi- 
gènes et qu’ils n’ont pas seulement possédées politi- 
quement, mais qu’ils ont aussi, dans une certaine me- 
sure, colonisées. 11 est donc naturel qu’on y retrouve 
leur langage, soit pour une époque où ce langage 
aurait été réellement usité cbez la race conquérante, 
soit même pour une autre, où, ayant cessé de l’être, 
il serait devenu, chez elle, une sorte de langue sacrée 
ou savante. Il n’y a pas lieu d’entrer ici dans une telle 
controverse. 

Deux objections toutefois se présentent . Il se pourrait 
faire que l’on eût à rechercher sous les signes cunéi- 
formes de la I” Espèce soit un dialecte purement 
iranien, mais différent du zend, soit un idiome mixte 
à demi iranien, à demi sémitique. Que des langages 
de ce dernier genre aient existé, dès avant les Sassa- 
nides, sur les frontières du zend et de l’araméen, c’est 
incontestable et, pourtant, une langue mixte ne possé- 
derait pas la séparation par mots qui est exclusivement 
dévolue au zend. On voit, à la vérité, l’buzwaresh des 
livres parsys affecter cette forme ; mais il faut l’attribuer 
à une invention des âges postérieurs, alors que l’exé- 
gèse s’efforcait de traiter la seconde langue sainte à 
l’égal de la première et voulait lui imposer les mêmes 
habitudes, surtout dans ce qui frappait les yeux, pour 
lui valoir le même respect. Quant à ce qui est de 
riiuzwaresh des monuments, de l’huzwaresli à formes 
originales et vraiment anciennes, on n’y connaît pas 
la ponctuation. Rien de semblable ne se trouve ni sur 
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l’Inscription arsacide de Hadjyabad, ni à Nakhsh-è* 
Rustem, ni sur les monnaies des Sassanides. En con- 
séquence, il est certain qu’on n’en verrait rien dans 
les textes de la première espèce, si ces derniers étaient 
rédigés en liuzwaresh. 

Reste la première supposition, et rien ne l’appuie 
dans ce qui reste de l’antiquité perse, puisque l’on ne 
possède pas le plus léger vestige d’une langue iranienne 
antique qui ne serait pas l’huzwaresh, et qui ne serait 
pas, non plus, le zend. On s’aperçoit ici qu’on retom- 
berait dans l’hypothèse du bactrien, ce qui est com- 
plètement inutile. Avant de se préoccuper d’une pa- 
reille idée, la voie naturelle et nécessaire, la voie 
tracée par les considérations qui précèdent, c’est de 
s’arrêter au zend que l’on connaît et de ne rien cher- 
cher au delà. H serait toujours temps de s’enquérir 
de l’existence d’un dialecte inconnu, si l’on ne devait 
pas en trouver un connu qui se prêtât aux investi- 
gations. 


18 
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Llk LECTUHK DE l'aLFHABET ZE?ID EST DÉTREMINÉE OAVAKCR 
Par celle de l’alphabet assyrien. 


Défendu contre les conséquences d’une première 
hypothèse, par la nécessité de trouver une langue 
connue, aux lois de laquelle il faudra nécessairement 
obéir, on trouve encore ici pour s’appuyer, dès le 
premier pas, une remarque que fournit l’examen de 
l’alphabet. 

C’est que les lettres, au nombre de 55, en présentent 
aa déjà rencontrées dans les séries assyriennes. En 
voici la liste que l’on peut comparer avec les carac- 
tères similaires des tableaux l à VI. 


«TT 

h (,). 

6. n 

h (,). 

<T 

d. 

7- T« 

s (s^) 

=:TTT 

h (,). 

8. tT 

V. 

fcTT 

h («). 

9- -TTT 

h (0. 

<=T 

f. 

H. -^T 

1. re- 
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1 1 . 

:=< 

S(^). 

>7* 

T 

d. 

la. 

HT 

f. 

i8. 

<i 

d. 

i3. 

TH 

m. 

<9- 

m 

a. 

'4 

T»T 

m. 

üo. 

TTH 

a. 

i5. 

T< 

d. 

31 . 

< 


i6. 

W 

h(^). 

aa. 


h(,). 


Pour ce qui concerne les 33 lettres restantes, une 
quasi-identité existe entre plusieurs d’entre elles et 
certains caractères de la 3* espèce, de sorte que l’on 
est induit logiquement à reporter les unes et les autres 
aux mêmes séries graphiques. En voici le tableau : 



est de même type que 


s (t;-)- 

a. >-<3 

— 

— 

—< et <E: s (^) 

3- TTT^ 

— 

— 


a. 

4. T<T 

— 

— 

T<T 

m. 

5- T<£ 

— 

— 

T<~ 

d. 

6. -T< 

— 

— 

T< et<T- d. 

7- H<^ 

— 

— 


s(o). 

8. «t 

— 

— 

<= 

s (o^)- 

9- 

— 

— 

-«< 

s(o). 

lO. -3 

— 


-TTH 

h(^). 

II. "ïx 

— 

— 

■< 

s(^). 

12. T»T 

— 

— 

TXT 

m. 

,3. <::< 

— 

— 

<=<T 

s 

•4. 

— 

— 


h r,). 


Digitized by Google 



170 


TltAlTÉ 


i5. ^ est 

de même type que 

s (o). 

•6. ÏHï 

— 

— 

n 

a. 

•7- \m 

— 

— 

id. 


.8. ïï 

— 

— 

li 

a. 

19- f? 

— 

— 

n 

h (j^. 

ao. ^ 

— 

— 

id. 

h (*). 

<ïj 

— 

— 

<n et 

<{| b 

aa. <}y 

— 

— 

id. 


-3. <Hi 

— 

— 

id. 


mil 

— 

— 


h (s-). 

a5. fjî 

— 

— 

ÎT 

h Ci)- 


On ne perd pas de vue, sans doute, cjiie ces rappro- 
chements, bases sur la similitude des formes, et qui 
ont pour résultat de ramener à un même t\ [)c les ca- 
ractères d’apparence analogue, u’ont ici rien d’arbi- 
traire. La théorie en a été établie pour l’assyrien et 
fondée sur la comparaison des parallèles, et sur l’usage 
des permutations de signes apparentés Ce qui a lieu 
cette fois encore, n’est donc que l’application d’un 
principe déjà éprouvé, et les consécpiences nouvelles 
qui s’en tirent n’en sont que la suite logique. Cette 
façon de procéder n’est pas indiquée, elle est imposée 
par la présence des aa premières lettres parfaitement 
assyriennes qu’il a fallu d’abord considérer dans les 
55 dont se compose l’alphabet cunéilorine zend. 11 
faut maintenant réunir à ces aa premières lettres, les 
a5 que le raisonnement vient de faire classer encore. 
Il ne reste plus que 8 caractères à déterminer. I.eur 
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parallélisme est moins apparent avec les variétés as- 
syriennes (|iii nous sont connues jusqu’ici ; mais il n’en 
est pas moins réel. 

^ a ses analogues <lans la 5* série , où se trouve 

d’une part, et | de l’autre. C’est, par consé- 
quent, h (ï). 

" se rapproche également de |r|^ et de {[»- de 
la I a* série ; c’est donc a. 

et rentrent dans le type auquel appar- 
tiennent ^7^ et C’est H (»). 

yt: est comparé avec avantage à y^t: de la lo* sé- 
rie. C’est J i^^)■ 

Enfin y^— rentre dans la 1 8 ' série avec son proto- 
type y<, et, comme lui, a la valeur de d. 

En réunissant la totalité des sons ainsi trouvés, on 
voit qu’on a obtenu : 

a, d, f, h (s), h (^), m, s (o), s (^^), ss (^->), v 

et, pour certaines de ces lettres, plusieurs variantes. 
\ prendre cet ensemble au point de vue d’un alpha- 
bet quelconque et principalement d’un alphabet zend, 
il s’en faut de beaucoup que la somme des caractères 
nécessaires pour représenter, individuellement, tous 
les sons, soit complète. Cependant, on observe que si 
un assez grand nombre de séries ne sont pas repré- 
sentées, tous les groupes le sont, moins deux. Ainsi on 
a : 

i" groupe : M, F, V, B. 

V » H (j), H (^), Y, Rh. ■ 

3' » S s (JL), ss (^). 
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4* gorui)c- ; A, Æ ( K (jj\ K (^), Gh (^), R. 

5' » D, T. 

Il manque le sixième groupe qui se réduit ici à la 
perle de la lettre n puisque 17 n’existe pas en zend et 
la série mixte produisant les dentales sifTlantes. 

Comme il s’agit de faire servir à la lecture d’une 
langue ariane, des lettres dont les puissances n’ont été 
reconnues jusqu’ici que dans une langue sémitique, 
on doit se demander si, en passant d’un idiome dans 
un autre, la valeur des caractères, leur emploi doit 
ou peut être légitimement modifié. C’est ce qu’on a 
fait jusqu’à présent et on a attribué une signification 
fort différente dans l’assyrien et dans le bactrien à des 
signes graphiques identiquement les mêmes. Il ne 
semble pas, cependant, que cette opération soit indi- 
quée par la nature des faits, ni qu’on puisse se la 
permettre. Bien des langues ont le même alphabet. 
Elles sont différentes dans leur prononciation , diffé- 
rentes dans leur origine. Elles respectent, cependant, 
le sens primitif des signes qu’emploie leur écriture. Il 
leur arrive, cela est vrai et inévitable, de modifier la 
puissance de quelques lettres pour la rendre conforme 
à leurs besoins; mais ces changements se renferment 
dans des limites assez étroites. Une labiale ne devient 
pas une gutturale, non plus qu’une linguale ne passe 
pas aux aspirées. Seulement, on accorde à certaines 
sifllantes un son qui ne leur était pas originairement 
acquis, mais qui ne sort pas de leur classe, et on res- 
treint ou développe l’énerçie des gutturales au point 
où le commande l’organisme particulier auquel elles 
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s’appliquent. On ne voit guère d’exemples d’une 
licence plus grande. 11 n’y a donc ici aucune raison de 
se départir d’une habitude si générale. 

Les lettres sémitiques possèdent certaines valeurs, 
comme celle de l’^m, étrangères aux alphabets arians. 
De pareils sons ne se rencontreront pas dans un texte 
zend. En revanche, plusieurs palatales zendes ne sont 
pas fournies par la classe correspondante des valeurs 
sémitiques. Il est naturel que le zend contraigne ces 
dernières à exprimer des articulations voisines. Cette 
extension de pouvoirs se réalise avec d’autant plus de 
facilité dans le cunéiforme, qu’on a moins affaire, 
comme on l’a vu tout à l’heure encore, à des séries 
proprement dites, qu’à des groupes dont la raison 
d’être existe précisément dans les lois de permutation, 
ainsi que cela a été exposé en son lieu. 

Il ne doit donc être rien changé, en quoi que ce 
soit, aux règles primitivement établies. Le zend s’y 
pliera absolument. Ainsi, on trouvera le classement 
que voici : 


Zend. 

M, B, V, F, P. 

H, Kh, y. 

S,Sh,Dj,Tj,J,Z. 
A, Æ, K (^-), K (J), Gh (^), R. A, K, G, Gh, R. 
Ü, T. D, T, Th. 


Assyrien. 

t« groupe : M, B, F, V. 

2- .. H (ï), 11 (^), Kh (^), Y. 

3‘ » S (O), S {^), Ss (j>). 

4* » 

5® » 


Le 6' groupe n’existe pas ici. Ce sera aux textes à 
nous apprendre les raisons de cette lacune, si cette 
raison peut être donnée. 
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La classe mixte représentant la silllaiite aspirée, 
manque également, mais comme, dans l’assyrien, cette 
classe permute constamment avec les sifllantes, c’est 
aussi par les sifflantes que le z doit ici être rendu. 

Puisque tout ce qui précède est conforme, sans au- 
cune réserve, à l’usage de l’araméen, force est d’ad- 
mettre que, pour lire les cunéiformes zends, il y a lieu 
de s’y prendre de la même manière que pour les tex- 
tes arabes, c’est-à-dire ne clierclier aucunes voyelles, 
ni brèves, ni longues. Les maires lectionis s’introdui- 
sant ici, violeraient les lois qui viennent d'être établies, 
et le premier besoin serait de rechercher et de trouver 
les causes et les façons de procéder d’une déviation 
aussi forte. On n’est donc pas en droit de supposer à 
l’avance rien de semblable. Demeurons donc dans la 
logique rigoureuse. Il est vrai que c’est une condition 
gênante pour un idiome arian que de se passer de 
voyelles dans l’écriture. Mais l’exemple actuel n’est 
pas le seul. On voit, tous les jours, le persan, le ma- 
lais, riiindoustany, le turk porter des entraves si gê- 
nantes sans avoir jamais cherché à s’y sotistraire. Ce 
qui est surtout remarquable, pour cette dernière lan- 
gue, c’est qu’elle use, à un degré fort étendu, du 
mécanisme de l’épenthèse auquel l’alphabet ne prend 
nulle part et, d’un autre côté, apporte si peu d’em- 
pêchement que le turk le pratique, non-seulement 
dans les mots qui lui sont propres, mais même dans 
ceux qu'il emprunte à l’arabe, faisant de kaniel^ • kia- 
mil », de djafar, « djiafar », de katib, « kiatib », sans 
que l’orthographe en sache rien. 

Ainsi, de même, il faut comprendre l’épenthèse 
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dans les mots zcnds, enveloppés sous récriture cunéi- 
forme. Si elle y existe, elle sera latente et, comme 
d’ailleurs, les mutations de lettres amenées par le 
concours de certains sons, se passent toujours dans 
une seule et même classe, cette autre opération ne 
saurait non plus sortir des mêmes groupes; c’est à 
la lecture, non à l’écriture, qu’il faudra en demander 
compte, s’il y a lieu. 

Une fois ces fondements rationnellement établis, 
comme des conséquences des principes posés, il est 
nécessaire de se rappeler que le premier fait qui a 
tracé la voie du décliilTroment, a été la découverte de 
l’allittération dans les textes cunéiformes delà 111* Es- 
pèce. Y a-t-il des raisons de croire que l’on doive 
rencontrer ici un système semblable ou analogue ? Le 
doute n’est pas permis un instant. Si le procédé de 
lecture qu’on va appliquer une seconde fois est vrai, 
l’allittération ou, tout au moins, l’assonance ne sau- 
rait faire défaut. Mais opérant comme pour les textes 
assyriens, il est à propos de chercher d’abord l’allit- 
tération la plus parfaite, quitte à se rabattre à des 
prétentions moins hautes si on découvre l’impossibilité 
évidente d’y satisfaire. 

Ce n’est pas qu’au premier abord les textes zends 
de r.Yvesta autorisent une espérance conqdète de 
réussir. Ils sont allittérés à la vérité, mais d’une façon 
spéciale, et encore, faut-il distinguer. 

Les parties les plus anciennes du livre, telles que 
les trois prières célèbres, ahii vaitjô^ ashem 

vohû el j énhé fiâtdni, et avec elles, tous les gâthas 
ne montrent pas la plus légère trace d’une recherche 
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de ce genre. Mais les textes que l’on doit, pour des 
raisons assez fortes, attribuer à des temps plus rap- 
prochas de nous, trahissent, au contraire, d’une ma- 
nière très-nette, le goût du style kafrèh^ à commen- 
cer par \e geithd ahunavaiti; on lui a imposé un début 
plus moderne que lui-même, qui tend sinon à l’allit- 
tération complète, du moins à l’assonance: 

Yànim manô yanim vatjô yânim skyaothnem ash- 
aonô Zarastushtrahé. 

« La pensée révélée, la parole révélée, l’action ré- 
« vélée du véridique Zoroastre. » 

Le mol rànim est répété trois fois, et il se pour- 
rait qu’on pût considérer la dernière syllabe de s/n as- 
t/inem comme s’allittérant encore avec lui. O de marui 
a deux parallèles. Il y a donc ici une recherche de ce 
genre de beauté si particulier aux compositions sémi- 
tiques. 

C’est par suite de cette tendance que, pour corriger 
ce qui devenait un défaut, dans les trois prières, on 
en recommande la répétition jiis<|u’à trois, six, neuf 
et deux cents fois. Alors les textes se trouvent plus 
qu’allittérés par eux-mémes. 

Dans d’autres cas, mais d’une façon toute analogue, 
l’assonance se crée par le retour des mêmes mots et 
des mêmes suffixes. Témoin la bénédiction du Vispe- 
red, II, 109 : 

Avaedhyamahi avezahibyô çavahébyô fradadafshu- 
byô vidadhafsbubyô voùru barastabyô voûru zaras- 
tabyô, etc. 

• Je souhaite du bien, avec avantage, aux contrées 
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Arezahe, Çavahe, Fradadafshu, Vidadafshu, Vouru- 
Rarsti, Vouru-yarsti, etc. » 

Enfin, dans ia presque totalité des fargards du 
Yaçna, du Vendidad, du Vispered, etc., soit au moyen 
du rapprochement des mêmes mots, soit par la répé- 
tition extrêmement fréquente des mêmes vocables 
employés dans la même forme, soit par l’action de 
suffixes pareils, on obtient une assonance presque con- 
tinuelle. Ce n’est pas l’allittéralion parfaite peut-être, 
mais il ne s’en faut guère dans beaucoup de cas. 

D’après tout ceci, il est à peu près certain qu’on ne 
devrait pas s’attendre à rencontrer le style kafièh dans 
les textes de la I" Espèce, pour peu que ceux-ci 
appartinssent à une époque voisine de celle des Gà- 
tbâs. Mais il n’y a aucune apparence qu’il en soit ainsi. 
Ces textes se montrent dans la Perside, la Susiane, la 
Médie, l’Arménie qui, aux époques reculées, où furent 
composés les Gàtliàs, ne faisaient pas partie de l’Iran. 
Rien n’empêche donc d’admettre , jiusqu’à preuve 
contraire, que les Inscriptions ne remontent pas au 
delà des siècles où l’assonance s’introduisait si volon- 
tiers dans les écrits des Mages. Il n’est pas nécessaire, 
non plus, de s’en tenir à un raisonnement pour admet- 
tre la présence, le fait de l’allittération dans les textes. 
De même que l’allittération assyrienne s’est révélée 
d’elle-même et matériellement, par le simple examen 
des Marbres de Khorsabad, de même les Inscriptions 
de la r* Espèce fournissent des indices qui établis- 
sent nécessairement un résultat tout semblable. On 
lit dans le document de Nakhsh-è-Rustem : 11. a3, 
a5 : 
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rm cT ?? r< \ r< <n <^r n \ <u -ie ei 

T»î -HT T? r< \ T»ï El \ <-< ET <m 
-TE ^TTT ïï r< \ T<T ^TTT <TÎ^ T< \ <TT^ 
n tTt et \ <-< TT <n T< \ 


lettre 

ET 

se reproduit 5 

foi: 

U 

TT 

» 

4 

)> 

H 

« 

1. 

6 

)) 

M 

<D 

ta 

5 

)I 

» 

<ir 

B 

3 

» 

)) 

T»T 

» 

2 

)) 

» 

-TE 

M 

2 

» 

M 

:=TTT 

» 

3 

w 

D 

<-< 

» 

2 

U 


De sorte que trois lettres restent seules sans simi- 
laires apparents, et encore, sait-on à l’avance que; 

Tt «'gale n 

-TTT » <n 
T<T " ET 

Tous les textes donnant lieu à des remarques pa- 
reilles, il faut en conclure que la concordance des 
sons est là encore plus accusée, plus nettement révé- 
lée que dans l’assyrien, ce qui s’explicpie d’ailleurs 
par le nombre des signes employés, beaucoup moins 
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considérable pour cliacfue groupe. Quoi qu’il en soit, 
l’allittération en demeure certaine. 

Cette pauvreté relative dans les variantes des lettres, 
si elle sert à dénoncer promptement la présence de 
l’allittération, n’est pas aussi avantageuse pour l’ana- 
lyse des composés cpi’il faut s’attendre à rencontrer. 

Le système de la ponctuation dans le zend, n’isole 
pas seulement des mots proprement dits , c’est-à-dire 
des racines pourvues de leurs suffi.ves, ainsi qu’on 
peut s’en a.ssurcr par la lecture de l’.\vesta. H contri- 
bue beaucoup à assurer une forme concrète à diffé- 
rentes especes de composés assez abondants et souvent 
fort compliqués. Afin de bien pénétrer le sens de cette 
cla.sse de vocables, il n’est pas moins important d’en 
sé|)arer régulièrement les parties constitutives qu’il 
le pouvait être de discerner exactement les bilittères 
arainéens les uns des antres 11 faut s’attendre à dé- 
couvrir sous les cunéiformes des combinaisons comme 
celles-ci : 

Votirugdoj'oiti, » nombreux-bœuf-réunion, » c’est- 
à dire : « qui a de nombreux coujjles de bœufs. » 
Fradhalviçpam/iudjaiti , « au-dessus - établir - tout- 
bon-voic. ««Celui (pii augmente toute bonne voie. » 
Kranjdniun’a, « colère-donner-àme », « cpii a l’àine 
cruelle. » 

Darstoistja, « et par la vue. » 

Çarcdjrujdo, «eflicaces pendant tout l’année », etc. 
Il est indispensable de bien discerner les éléments 
qui se réunissent pour former de pareils ensembles. 
Mallieureuscment, le petit nombre des variantes re- 
présentant cliacpie groupe de sons doit donner lieu 
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de penser qu'une analyse aussi rigoureuse que celle 
des lignes assyriennes rencontrera quelques obstacles. 
Il n’en est pas moins utile de chercher à l'établir aussi 
fortement que possible. Les moyens en sont identi* 
quement les mêmes que ceux auxquels on a pu recourir 
pour les textes arabes. Ils résultent de la recherche 
et de rétablissement des parallèles et de la détermi- 
nation des groupes de lettres identiques au milieu 
de composés différents. Ainsi, lorsqu’on trouve dans 
l’Inscription de Nakhsh-è-Rustem : 

L. I et ai. \ <r< y<- \ 

b. 4. \ -TH =ïïï ïï K- ” » m \ 

L. 5. ^ » » » ^ 

L. 12. \ yÿ » » » i-yt \ 

on est certainement autorisé à considérer la réu- 
nion des lettres comme un mot isolé , ou 

du moins, comme une racine. La conséquence d’un 
tel fait est, nécessairement, de conserver, ainsi que 
cela a eu lieu dans l’assyrien, la lecture une fois attri- 
buée à un groupe à tous les groupes semblables, et cela 
avec cette assurance fournie parla pluralité des formes 
pour chaque valeur, qu’en appariant les formes iden- 
tiques, les rédacteurs des textes ont eu certainement 
en vue d’indiquer la parfaite identité des groupes 
reproduits. 

Tous les principes qui ont conduit au déchiffrement 
des textes araméens, se trouvent donc rappelés, sans 
exception, et pas une seule règle n’est introduite à 
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propos d’une langue donnée comme nouvelle, ni sous 
aucun prétexte s’appuyant sur la supposition de nou- 
veaux besoins. Il ne s’est, non plus, glissé dans la 
théorie aucune hypothèse née d’idées préconçues 
quant au sens qu’il s’agit d’établir. En somme, nous 
tenons et nous suivons toujours le fd qui a commencé 
à se développer au premier chapitre du livre précé- 
dent. 
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LECTURE ET ANAL\SE DES TEXTES ZERDS. 


Les Inscriptions de la 1" Espèce sont connues, pour 
la plupart, par l’imposition de lettres qui leur servent 
de noms. Je conserverai cette manière de les distinguer 
et je me servirai de la notation adoptée par M. Lassen. 
Comme sujet d’analyse, l’Inscription 1 ofTre différents 
avantages qui m’ont porté à lui donner la préférence. 
Elle est d’une longueur assez considérable et plus va- 
riée, quant au.x mots qu’elle possède, que la plupart 
des autres textes. La voici : 


Î7Ï 

n 

-TTT \ 

TT 


tTt ht 

T<- 

hô 

hô 

hô — 

Kô 


ha m 

da 

Lui, 

Lui, 

ï.ui! — 

Lui (il 

est) 

rÉtcrncl , 

!c Crt^ateur, 


<n << 

\ «TT 


m T<'^ 

T<T 


ma 

hash 

— ha 

sh 

ha d 

ma 


le Proli'ctciir, le Puissant! — l.e Puissant, le Facteur, le Protecteur, 


• ïï K- ■ \ -Ir T»T 

ka d — ma mu 

rrnvrlnjvpant! — leP ProtortPiir. It* Protoclmr, 


Digitized by Google 



1)KS IXRITCRES CXNftlFORMES. 


280 


(bouillie pour le texte assyrien, l’analyse des grou- 
pes, au [)oint de vue de la séparation des mots, pré- 
cédera ici toute appréciation de lecture, afin de dé- 
gager complètement la base du déchilTrement. 

//fJ. hô. hô. I.a lettre médiale se trouve unie à la 
première dans NR. 43, 45, et dans Behistun, II, 1 1, 
a4; IV, 8i, 8a, et ailleurs encore. Mais on voit aussi 
l'union de cette même médiale avec le 3' caractère 
dans Behistun, 1, 6a, qui ne présente pas la première 
lettre. Il y a donc ambiguïté. On peut lire hah. hô, 

■I le complet (c’est) lui ! » ou bien hô. hnh. « lui (il est) 
le complet », ou enfin s’arrêter à l’interprétation qui 
figure ici. Cette sorte de confusion que l’assyrien pra- 
tique volontiers, comme on l’a vu, est naturellement 
plus prononcée encore dans le zend à cause du nombre 
moindre des formes graphiques, pour chaque série. 
Ce qui reste acquis, c’est qu’il n’est pas possible d’u- 
nir les trois lettres de façon à en former un seul mot, 
puisque les parallèles montrent si nettement leur dis- 
location. 

Hô, monosyllabe, parce que le groupe bilittère qui 
suit se rencontre très- fréquemment avec un autre 
entourage. 

Hmn, voir Behistun, I, ii ; II, 90, NR. i4, I*. 7. 
C’est un des mots les plus employés. 

D(l, suivi d’une lettre à laquelle on ne le trouve 
jamais associé ailleurs que dans ce composé. C’est 
donc un monosyllabe. 

Ma, isolé du caractère précédent, l’est également de 
celui qui suit, parce que : 

Hash, apparaît comme groupe bilittère dans lieau- 
1. 19 
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coup de passages, entre autres, dans fle/i/jTtfrt, I, 

II, 65; III, a5, etc. 

Hdsh, se rencontre, comme groupe bilittère, dans 
Behistun, I, ao; A. ac); NR. 4a; D. 17 . Il revientaussi 
dans les lignes suivantes. 

//rtf/, déterminé parles parallèles 1, 63, 9 a; III, 4 a, etc. 

Md, est placé entre deux groupes concrets, c’est, 
par conséquent, un monosyllabe. 

Kd(l, ce groupe est déterminé par les exemples 
semblables de Behistun, III, 7 a ; IV, 46 ; II, 77 , etc. 

Ma, est isolé, comme ne se trouvant accolé à la let- 
tre qui suit que dans le composé où on le voit ici. 

Md, ne peut faire partie du groupe suivant parce 
que celui-ci cpii est : 

L- =«• \ «V << ÎTr t<- T<T ïï K- 

ma sh — ha sh ha d ma ka d 

ie Grand. — Le Puissant, le Facteur, le Protecteur, TEoveloppant! 

\ «TI r< m K- T<T n t<- m 

ha sh ha d ma ka d ka- 

— Le Puissant, le Facteur, le Protecteur, l'Enveloppant, le Puis- 

m 

ih ha - 
saut, le Com- 


Mash, est déterminé dans sa nature bilittère par les 
passages parallèles, Behistun, I, 1 5; II, 27 ; III, 4 1 , etc. 

Hash, se trouve autrement entouré dans H. ii. 
Behistun, IV, 53 et ici même, 1. ao. 

Hah, qui suit, est garanti dans cette lecture par N R, 
54; Behistun, I, 8 a; P. 3. 
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L. 3. -ni \ «TT r< m !<► T<T ïï I<- 

k — kash ha d ma ka d 

plet! — Le Paissanl, !e Facteur, le Protecteur, TEnveloppaDt! 

\ n <-< T<^ <fï -< m -“TTÏ \ 

— hô iha d ka sk ka h 

— Lui (il eat) le Multiplicateur, lePuiasaot, le Complet! — 

-TTT K- ïï 

ka d ka-~ 
le Facteur, le Ju« 

Hô, est isolé parce qu’il est suivi de 
Shad, déterminé par les exemples de Behistun, III, 
43; I, 55; P. 6, etc., où se présentent des caractères 
différents. 

Hoih, qui suit, est dans le même cas dans NR, ag; 
Behistun, I, 6a. 

Had, qui commence le composé suivant, dernier de 
la ligne, se voit dans Behistun, I, i3, 5o, 57 ; IV, 46 ; 
NR. 36, etc. 

L.4. r<m-TTT\ ^HT m-TTT\ t 

sk ka k ka m shaa ka k kô 

gc, le Complel! — L'Éternel, le Beau, le Complet! — Lui (il est) 

ÏÏ << -TTT HT TH ^ <-< 

ka *k ka k ma k ska d 

le Juge! le Complet le Dispensateur, le Multiplicateur, (c*est) 

ïïi \ 

ki — 

Luil — 

Hani, voir Behistun, I, ay, 64 ; III, 4^ ; IV, 48- 
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Sliiiii, isolé, comme suivi d’un mol déjà comiii. 
Hô, est dans le même cas. 

Hah, voir Behistun, III, 22 ; NR. 57 ; II. i 3, etc. 
Mah, voir Behistun, II, g4 ; l'iR- a 8 . 

L. 5. ^ <n fï \ <►< «T! TT -^TIT 

ka h hô — shau kô ka h 

Le Complel (c'est) Lui! — Le Beau (c’est) Lui. le Complet. 

-< n ^ ïï K*" \ KT TM -TTT 

skaa kask ka d — ma h hô 

le Beau, le Juge, fEnveloppant! — Le Dispensateur, (c'est) Lui, 

Ïï I<^ \ M îm 

kc d ' — hô ka m 

rEnvcloppant! <*>-• Lui (il est) rÊtcrael, 

//nh, du premier composé, se rclrouve, avec des 
entours différeiUs, dans MR. 29 . 

Shnu, cette lettre ne se montrant que dans la répé- 
tition du même composé, est un monosyllabe. 

Afn/i, se trouve dans Behistun, IV, 58, aulreineiil 
entouré. 

L. 6. !<► -TH <M r< \ «TT «• TM T<-^ 

dd ma ka sh ha sh ka d 

le Créateur, le Protecteur, le Puissant! — Le Puissant, le Facteur, 

T<l ïï T<- \ -TH r< :^< 

ma ka d — ma shau shau 

le Protecteur, rEnvelop|)ant! — Le Protecteur, le Beau, le Beau 

MT \ tTt <ît ht -ttt 

kô — hô ha m hô 

(c'est) Lui! — Lui (il est) l'Étemel, Luil — 
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Ma, ^ , est réuni à la lettre suivante dans liehixtan, 

II, 90, mais la même lettre suivante est aussi unie à la 
3 ' dans P. 29, sans que ma paraisse. En conséquence, 
les trois caractères sont autant de monosyllabes comme 
dans l’exemple analof^ue du premier composé de la 
ligne I . On a donc ici ma. s/iau. s/iaii. hà, la dernière 
lettre se trouvant, naturellement, isolée par toutes ces 
coupures. Cependant, on peut remarquer, dans tous les 
cas de ce genre, que la lecture de deux lettres réunies 
n’entraînerait aucune conséquence nouvelle pour le 
sensdu composé. En elTet, que l’on ait le sens inditjué 
ici, ou bien mash shah, « le grand, le bénissant », ou 
encore : mash shauhô, «le grand, le beau (c’est) lui ! » 
Il ne se produit aucune difliculté d’analyse, et au be- 
soin, on pourrait comme on l’a xu, justifier ces cou- 
pures par des exemples. Ce qu'on ne trouverait pas, 
c’est la réunion prouvée par les parallèles, de trois 
lettres ou de quatre, dans les cas rencontrés jusqu’ici. 

L. 7- T»ï fT m <=< TTT \ 

ma hà hà shau kâ 

Le Protecteur (c'est) Lui, Lui! Le Beau (c'est) Lui! — 

n -nï m \ Tt <:=< K- 

ka hô hà — hâ sha d 

Le Souverain (c'est) Lui, Lui! — Lui, (il est) le Multiplicateur, 

m -ïr \ T<- nt \ m n -Tl! \ 

ha m ^ ha d hâ — hô hô kâ — 

l’Éternel! — Le Facteur (c'est) Lui! — Lui, Lui, Lui! — 

Ma , le’ groupe ma hô hô, présente la même dispo- 

sition qui vient d’être remarquée à la ligne précédente. 
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m 

C’est ce qui détermine toutes ces coupures et ces mo- 
nosyllabes associés. Il en est de même pour : 

Ka, cette lettre se trouve bien unie à /td qui suit 
dans Be/iütun, I, a5 et NR. 68, maisAd, à son tour et 
sans être précédé de ka, se trouve marié à hô, qui 
suit, dans Behistun, IV, 56. Il y a donc lieu de consi- 
dérer tous ces mots comme monosyllabiques. 

Ham, est donné avec des entours dilTérents par 
Behistun, I, il\ \ II, 33; III, 5o; IV^, n-x, etc. 

L. 8. ÎTt TT « Tr T<^ \ <-< 

hô ha m sh"ü ka d — shau 
Lui (il esl) 1 Éternel, le Beau, I Enveloppant! — Le Beau (c'est) 

n m \ TM -< TM \ ^ TM HT 

kâ hô ^ hô shau hô — hô ham 

Lui! Lui! — Lui (il est) le Beau, Lui! — Lui (il est) l*Éterael, 

TH \ T:= 

ma — shau 

le Protecteur! — Le Beau, 

Hô, du premier composé est isolé , comme suivi 
d’un groupe concret. 

Ham se rencontre avec des entours différents, dans 
Behistun, 1, 53, 5a; IV, 56, II. ao, etc. 

Shau, qui suit, est un monosyllabe à cause de sa 
position entre deux mots déterminés. 

Shau, du composé hô hô, ne se rencontre nulle 
part, formant groupe avec la lettre suivante , qui, à 
son tour, bien que, fréquemment en contact avec la 
dernière, en est pourtant toujours détachée. Ce sont 
donc trois monosyllabes. 
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Ho, du groupe hû s/iau hô, e.st isolé des deux let- 
tres qui suivent et qui sont également isolées l’une de 
l’autre comme souvent accolées à la précédente ou 
à la suivante, avec l’absence d'une des deux. 

A/dsuivide Aaw, groupe connu, est, nécessairement, 
monosyllabe, ainsi que ma qui vient après. 

L. 9. m HT m \ ►TTT m \ <^< 

ha m hd ha d hà skaa 

rÉternc) (c’est) Loi! — Le Factear (c’est) Lui! — Le Beau (c’est) 

n-mMTT\m ^TTI HT TH 

hô ha h — hô hô ma ma 

Lui, \t Complet! — Lui, Lui (il est) le Protecteur, le Protecteur! 

\ -TTT =< m\ =T m -<H 

— hô shaa hô ^ ma hô shaa 

—O Lui (il est) le Beau, Luil — Le Protecteur (c’est) Lui, le Beau! 


f/d, du second composé, est un monosyllabe, comme 
précédé d’un mot déjà connu. 

S/iau, de shauhdhah, ne se montre jamais uni à la 
lettre suivante que dans le même composé. C’est donc 
un monosyllabe. 

Hô, qui suit, est isolé entre shaii qui vient d’étre 
déterminé et hah qui l’a été précédemment. 

Hô, du composé hô hô ma ma, est isolé, comme les 
trois caractères qui le suivent, par la raison déjà allé- 
guée que toutes ces lettres se montrent ailleurs, tour 
à tour réunies et séparées. 

Ma, il en est de même pour cette lettre et pour les 
deux qui suivent, de sorte que l’on doit lire ma hô 
shau. 
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L. 10. n \ m HT 

kà hô — kô ma ma 

Le Souverain (cesi) Lui ! — Lui , (il est) le Prolecieur, le Protecteur 

\<n-TH -T< \-TTImn ^ :^T 

— ha m dd — hâ hô hô — ma 

— L'Étemel, le Créateur! — Lui, Lui, Lui! — Le Protecteur 

m -T ïï ■-« <M 

hô ma k shau ha- 

(cW) Lui, rOrué, le Beau, le Puis- 

se trouve, avec d’autres entours, dans Refits- 
tiin, I, 47, 75 ; II, 87. 

.IA//', groupe concret, déleriiiiné par les exemples 
Bihistun, 1 , 5 ü, G 4 et A. a8. 

L- »!•« \ fn HT ï=T m \ m T<T 

— ha m ma ha J —.fut tu 

•antl L'Éternel, le Prolertcur, le Facteur! — l’Étcrnel. 

<n HT m \ H<^ <n n HT m t<^ 

ha m hô — shau hô hum ha J 

rÉ(crnel (e>st) Lui! — t.e Beau (c’esl) Lui! L’Llernel, le Fecleui 

m \ 

hô — 

(c'est) Lui! — 


//am, du composé /inni ham hô, se trouve indiqué 
à l’étal concret par les parallèles Behistnn, 1 , 91 ; NK, 
20 ; L, I . 
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L- 12. m HT T<- H -< \ T- -TTT W 

ha m dd ha ih ihau kâ hô 

L'Éternel, le Créateur, le Jugel — Le Beau (c'est) Lui, Lui, 

TTT^<m Tr \ TH^ HTTf \ 

ha h ihau — *na h ma k -» 

le Complet, ie Beau! — Le Dispeosateur, le Dispentaleurl 

K- 

dd 

Le Créateur! 

Kdsh, délemiiné par les exemples fip/iwéM// , IV, lo; 
II, 75; I, 77 ; NR. 58. 

Hah, déterminé par Be/iistu/i, IV, 43. 

Ma/l, répété pour la seconde fois dans le troisième 
composé, se montre avec des entours différents dans 
NR. 6 o. 

L. i3. <n ►< tTt \ ^TTT T<- ïï \ <n 

ha sh hA — ha d ha d — Aa - 

le Puiisant (c'est) Lui! — Le Facteur, rEoveloppaiit! — Le Puis- 

r< <c<K- m \<ri^TTT 

sh shau sha d hô — ha h 

saot, le Beau, le Multiplicateur (c*eat) Lui! — Le Complet (c'est) 

m \ :^TTT K- 

hô — Aa d 
Lui l — Le Facteur, 


IJad, du composé /lad /(ad, déterminé par Behis- 
tun, 1, 23, 5o; NR. 17 . 

Ha/i, déterminé par Re/iistun, III, a3, 65. 
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L. i4. U '!<,- \ TT T<’“ 

ka d — ka m dd iha d 

L'Enveloppant! -<• L'Éiernel, le Créatenr, ie Mnltiplicaieor (c est) 

m \ <n -Hî \ TT <-< m 

kâ — ha h — kô sha d ha m 

Lui! — Le Complet! — Lai (il est) la Multiplicateur, i'Éleniell 

\ =ÏIT 

— ha — 

— Le F«o- 

Cette ligne ne donne lieu à aucune observation. 


L. i5. T<-^ ffr \ W Hï <TT T<^ \ m 

d hô — ha m ka m dà — hô 

leur (c'est) Lui ! — L’Éternel, l'Éternel, le Créateur ! — Lui 

TH <TT^HT =TTT \ ^ HT 

ma ha m hô — ka m 

(il est) le Protecteur, l'Éternel (c'est) Lui! — L'Étemel, 

T<T -TH \ T»T HT 


ma ma 

le Protecteur, le Protecteur! • 


ma ma - 
• Le Protecteur, 1e 


Hanïy du composé hô ma ha/n ho^ se rencontre dans 
des exemples tels que Bebistun, II, 4 î IH, 46- 

L. i6. T^ \ <^< HT TT -TH ^ -T fÏT 

lA — tha m ha m — jna hÔ 

Grand! <— L'Impassible, l'Heureux! — Le Protecteur (c'est) Lui, 


«TT :=TTT HT ïï T< \ TH 


<n 


hô ha m ka sh ^ ma hô shaa 

Lui, rÉtcrnel, le Juge! — Le Protecteur (c'est) Lui! Le Beau 
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TT 

hd — ha m 
(c*est) Lui) — L'Éternel, 

Sham, déterminé par Behistun, II, 78 et NR. 24 . 
Kani, de même Behistun, V, ao. 

Ham, du composé ma hô hô hamkash, se trouve, 
autrement encadré, dans Behistun, I, 5o ; V, a5; NR. ag. 


L. 17- TTÎ ST T»T T<- ÏÏ T<^ \ 

ha m ma tld ha d — 

rÉteroel, le Protecteur, le Cr^teur, rEoTcloppent! — 


Ï<T tTTT <B <nr< \ <^<ST 

ma kà shau ha sh — > ska m 

Le Protectear (c'est) Lui, le Beau, le Puîssantl — L'Impassible, 


<h-TS -TTTïïr<\ <=< 

ha m hô ha tk shaa 

l*£ternel (c'est) Lui, le Juge! — Le Beau, 


Cette ligne ne présente rien qui mérite analyse. 

L. i8. n H <rt T< \<TT^u m ST 

*“ >>> ha sh — hi hd ha m 

Le Souverain (c'est) Lui, le Puissant! — Lui. Lui (il est) l'Éternel ! 

\ TS T= m \-TTT T^^ \ 

— ma shau hô — hà shau — 

— Le Protecteur, le Beau (c'ett) Lui! — Lui (il est) le Beau! — 

T<Tm :^TTT n K- \ 

ma h hi ha d 

Le Dispensateur (c'est) Lui, l'Enve'oppanl! — 

Il n’y a là que la répétition des faits déjà observés. 
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L. 19- n m HT r<^ ^T-^ T< \ 

/‘•S f‘ti m tld ma ha ih — 

Lui (il est) lETerael, le Créateur, le Protecteur, le Puisaaat! 

«TT <<. m f<^ T<T n t<'^ \ 

-fA ha d ma ha J 

Le Huiasaiit, le Facteur, le Protecteur, l'Enveloppant! — 

t<- HTT ÏÏK- \ 

dâ hA ha d — 

Le Créateur (c’est) Lui, l’Enveloppant! — 

L. 20. în HT^ T<T m \ "^TTT ►< . 

ha tn ma hd — hô shau 

L’Eternel, le Protecteur (c’est) Lui! — Lui (il est) le Beau, 

n t<^ m <-< T<^ \ <-< 

ha d hô sha d — shaa 

l’Enveloppant, Lui (il eit) le Multiplicateur! — Le Beau (c’est) 

m \ m -< n 

hô hô — hô shau ha d 

Lui, Lui! — Lui (il est) le Beau, l’Enveloppant! 

L. 2,. :r< f?i\-TTTm\:=TTTHT TH -TTT 

shau hô — hô hô ha m ma h 

Le Beau (ceat) Lui!— Lui, Lui! — L'Étemel, le Dispensateur! 

\ TT -TTTm-TTT\^ m HT 

ha hô ha h — hô ha m 

— Le Souverain (c’est) Lui, le Complet! — Lui (il est) rÉleruel, 

TH ^TTT \ T^ m HT -^TTT \ ^ îTt 

ma A — shau ha m Ad — hô hÔ 

Le Dispensateur! — Le Beau, l'Étemel (c'est) Lui! — Lui, Lui, 

HTT ïï 

hô ka- 

Lui (il est) l'Ëiivelop- 
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Mnh, de hô hum mah, se voit avec des entours dif- 
férents, dans N R. 4o ? ^7‘ 

L. 53. K-\ K- HH ÏÏK- \ ï=: 

d — dd hA ka d — ihaa 

pani! — Le Créalcur (l’csl) Lui, I Luvcloppant! — Le Beau, 

m HT \ ^ m HT TH \ ^ m 

ha m — hô ha m ma — hà hô 

rÉlorncll — Lui (H csl) l’Llcrnel, U Protecleur! — Lui, Lui, 

Z]}] ,Tt -TIT ?T t<- \ <-< 

hà ftà shttu hô ka d — >/ta — 

Lui, Lui (il est) le Beau, Lui (il est) l’Enveloppanl! — Le Mul- 

!<^ îTr \ 

d hô — 

tiplicalcur (cesl) Lui! — 

L. 23. <HT <n HT^ ïï T< -TTT "-TTÏ \ T< 

ma ha m ka sh ha h — shaa 

Le Prolecleur, l’Élernel, le Juge, !c Complet! — Le Beau, 

ïï T<- m -TTT ïï r< \ w «TT 

ha d hô hô ka sh — hn fc«- 

l’Enveloppant (c’est) Lui, Lui, le Juge! — Lui (il est) le Puis- 

r< -TTT m \ <►< <H -TH HT -< ïï 

ik kô kA — shau ka m ma sS ka - 

Mnt! Lui! Lui! — Le Beau, rÉlcriicl, le Grand. l'Envelop- 

Mush, se montre, seul, dans A. i5, Behistun, I, 5i ; 
II, a5; IV, 4g. 

L. a4. T<- \ ÏÏT <TÏ HT \ -< ÏÏ 

i kA ka m — skaa ka 

pant! Lui (ü «•«) l'Élernel! — Le Beau, leSotircrain, 
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rT m fn -ÏTÏ 

ma kâ ma hâ kd 

!• Protecteur (c*ett) Lui! Le Protecteur (c*est) Lui ! Lui (il est) 

ïï K- \ m ïï !<■“ \ 

ka d — kâ ma ka d 

rEnveloppent! — Lui (il est) le Protecteur, l'Enveloi^nt! ~ 

ïï -mrn-m\fr ïï 

ka kô Aa A — kA ka 

Le Souverain (c'eat) Lui , le Complet! — Lui (il est) le Souverain! 

K! -TH 

nta hà 

Le Prolecteur (c'est) Lui' 


Celte analyse , rapidement faite parce que les mê- 
mes mots se représentent constamment et avec plus de 
monotonie encore que dans l’assyrien, donne exacte- 
ment les mêmes résultats que les textes de cette lan- 
gue , c'est-à-dire une série de vocables bilittères qui 
peuvent, même arbitrairement, se scinder en mono- 
syllabes, et qui présenteront toujours un sens. Ce 
qu’on ne trouve pas, en se conformant aux principes 
sur lesquels repose l’analyse, c’est la possibilité de con- 
stituer des trilittères. On en a pourtant rencontré dans 
l’araméen, mais en si petit nombre qu’il faillies con- 
sidérer comme des exceptions. En tous cas , on doit 
se borner ici à faire remarquer qu’on n’en a pas vu 
danslezend, sans avancer, d’ailleurs, qu’on n’en doive 
jamais trouver. 

L’Inscription a montré partout une allittération aussi 
absolue que les textes de Khorsabad. On a revu la 
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même coupe de phrases, indépendamment de la pré- 
sence des composés, le retour constant des mêmes 
mots, je dirai plus , des mêmes sons, avec la répéti- 
tion de ho pour hu et de shau pour sha, la rédupli- 
cation des mêmes vocables, et, en somme, il faut dres- 
ser une liste de mots qui ne s’élève pas au-dessus de 
vingt-quatre. 

S’il y a lieu d’être frappé de l’identité d’apparence 
que le texte zend a su revêtir avec le texte assyrien, 
la surprise ne fait (jue s’accroître lorsque l’on consi- 
dère les choses avec plus d’attention et de plus près. 
On voit alors que, de même encore que dans l’assy- 
rien, la lecture est possible ici de droite à gauche 
aussi bien que de gauche à droite, en d’autres termes, 
les mots zends renversés présentent un sens aussi com- 
plet que le pouvait faire l’araméen. Ici, trois mots 
ont leur renversement, ce qui donne six, ou le quart 
du total des vocables employés auxquels il faut joindre 
hah qui se renverse de lui-même, et cinq monosyl- 
labes qui sont dans le même cas, en tout douze mots 
ou la moitié. En examinant ce qui reste, ou aperçoit, 
comme on le verra tout à l’heure, que le renverse- 
ment n’est pas moins possible pour eux que pour les 
premiers. 

Ensuite, l’ara méen présentait deux sens, soit qu’on 
le lût de droite à gauche ou de gauche à droite. L’un 
de ces sens était favorable, l’autre défavorable. Il en 
est ainsi pour le zend, et afin de ne pas multiplier les 
exemples, on va voir le sens défavorable en lisant de 
droite à gauche l’Inscription quia servi de sujet d’ana- 
lyse. De cette façon, on se convaincra avec moins de 
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peine que les quatre sens cxisleiil véritablement clans 

ce morceau : 

L. I . ma ma — dak ma 

L'nsservigsant, l’asservissant ! — Le spoliateur, l’asservissanf, 
dah shah — shah ma 
le mordant , le frappant I — l,e frappant , l'asservissant , 
da mah hô — hd hô hô — 

le terrifiant, le variable, (c'est) lui ! — Lui ! Lui ! Lui ! 

I,. a. hô shah dak ma dah 

Lui (il est) le frappaut, le spoliateur, l'asservissant, le mordant, 
shah — dak ma dah 

le frappant 12 — Le spoliateur, l’,asservissant, le mordant, 
shah — sharn — 

le frappantl — Le destructeur! 

L. 3. ka dah — hnh shah dash 
Le gémissant, lemordaut! — L'inerte, le frappant, le meurtrier 
hô — dak ma dah 

(c'est) lui! — Le spoliateur, l'asservissant, le mordant, 
shah — hô — 
le frappant ! — Lui ! — 

L. 4 , — hô dash haut hah shak 

Lui, (il est) le meurtrier! Iæ fraRile, l'inerte, le brisant 
hâ — hah shau mah — hah 
(c'est) lui! — L'inerte, le tuant, le mobile! — L'inerte, 
shau — 
le tuant! 

\j. 5. mah hô — dak hô ham 

Le mobile (c'est) lui! — I,e spoliateur (c’est) lui, le fragilel 
— dak shak shau hah hô 
~ Le spoliateur, le brisant, le tuant, l’inerte (c’est) lui, 
shau — hô hah — 

l’inerte 1 — Lui (il est) l’inerte ! — 
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L. 6. hô mah ht) — hô shau shau 

Lui (il est) le mobile, lui ! — Lui (il est) le tuant, le tuant, 

ma — dak ma duh 

l’asservissant ! — Le 8poliateur,rasservissant, le mordant, 
shah — shah ma da. — 

le frappant ! — Le frappant, l'asservissant, le terrifiant ! 

L. 7. hô hô hô — hô dah — nudi 

Lui, lui, lui! — Lui (il est) le mordant! — Le mobile, 
dah hô — hô hô ka 

le mordant (c’est) lui! — Lui, lui (il est) le' gémissant ! 

— hô shau hô hô ma — 

— Lui (il est) le tuant! Lui, lui (il est) l'asservissant ! — 

L. 8. shau — ma mah hô — hô 

Le tuant! — L’asservissant, le mobile (c’est) lui! — Lui 

shau hô — hô hô shau — 

(il est) le tuant, lui! — Lui, lui (il est) le tuant! — 
dak shau mah hô — 

Le spoliateur, le tuant, le mobile (c’est) lui I — 

L. 9. shau hô ma — hô shau hô 

Le tuant (c’est) lui, l'asservissant! — Lui (il est) le tuant, lui! 

— ma ma hô hô — hah 

— L’asservissant, l’asservissant (c’est) lui, lui! — L’inerte 

hô shau — hô dah — hô 

(c’est) lui, le tuant! — Lui (il est) le mordant! — Lui 
mali — 

(il est) le mobile ! — 

L,.\o.hô shau kam hô ma 

Lui (il est) le tuant, le convoiteuri Lui (il est) L’asservissant 1 

— hô hô hô — dd mah — ma 

— Lui , lu i , lui ! — Le terrifiant, le mobile! — L’asservissant , 
ma hô — hô ka — 

l’asservissant (c'est) lui! — Lui (il est) le gémissant! — 
I. 30 
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L. II. hô dah mah hô shau — ho 

Lui (il esl) l« mordant, le mobile (c’est) lui , le tuant ! — Lui 
mah niah — dah ma 
(il est; le mobile, le mobile! — Le mordant, l'asserrissant, 
mah — shau — 
le mobile ! — Le tuant ! — 

L. 12 . dd — ham ham — shau hah 

Le terrifiant ! — Le fragile, le fragile ! — Le tuant, l’inerte 
hô hô shau — shak dn 

(c’est) lui , lui , le tuant ! — Le brisant , le terrifiant , 
mah — 
le mobile ! — 

!.. i3. dah — hô hah — hô 

Le mordant! — Lui (il est) l’inerte! — Lui (il est) 
dash shau shah — dak 
le meurtrier, le tuant, le frappant! — Le spoliateur, 
dah — hô shah — 

le mordant! — Lui (il est) le frappant! — 

!.. i/|. lut — mah dash hô — hah — 

Lui ! — Le mobile, le meurtrier (c’est) lui ! — L’inerte ! — 
hô dash dd mah — 

Lui (il est) le meurtrier, le terrifiant, le mobile! — 
dah — 

Le spoliateur! — 

!.. i5. ma ma — ma ma 

L’asserrissant, l'asservissant ! — L’asserrissant, l’asserrissant, 

mah — hô mah ma 

le mobile ! — Lui (il est) le mobile , l'asserrissant (c'est) 
!)ô — dd mah mah — hô 
lui ! — Le terrifiant, le mobile, le mobile I — Lui (il est) 
da — 
le terrifiant! — 
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L. i6. niah — hô shau ftô nui 

Le mobile ! — I.ui (il est) le tuant, lui (il est) l’asscrvissant ! 

shük ftuih hô hô nui - 

— Le brisant, le mobile (c’est) lui, lui , l'asservissant ! — 
mak rnash — shau — 

Le variable, le blessant ! — Le tuant ! — 

\j- 17. shau — shah ■ hô niah imtsh — 
Le tuant ! — Le brisant (c’est) lui, le mobile, le blessant ! — 
shah shau hô ma — 

Le frappant, le tuant (c’est) lui, l’asservissant! — 
dah (la ma mah — 

Le spoliateur, le terriflanl, l’asservissant, le mobile ! — 

L. 18. dak ho ham — shau hô — 

Le spoliateur (c’est) lui, le fragile! — Le tuant (c’est) lui ! — 
hô shau ma — mah hô 

Lui (il est) le tuant, l’asservissant ! — Le mobile (c’est) lui, 
hô — shah hô ka — 

lui! — Le frappant (c’est) lui, le gémissant! — 

L. 19. dak hô du — dak 

Le spoliateur (c'est) lui, le terrillant! — Le spoliateur, 
ma dah shah — shah 

l’asservissant, le mordant, le frappant ! — Le frappant , 
ma dd mah hô — 

l’asservissant, le terrifiant, le mobile (c’est) lui ! — 

L. 20. dak shau hô — hô hô shau 

Le spoliateur, le tuant (c’est) lui ! — Lui, lui (il est) le tuant ! 
— dash hô dak shau 

— Le meurtrier (c’est) lui , le spoliateur, le tuant (c’est) 
hô — hô ma mah — 

lui ! — Lui (il est) l’asservissant, le mobile ! — 

L. a I . ka hô hô hô hô ham shau — 

Le gémissant (c’est) lui , lui , lui , lui , le fragile, le tuant ! — 
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hani mah hô — hah hô 

Le fragile , le mobile (c’esl) lui ! — I/inerle (c’est) lui , 
— hani mah — hô hô — 
le gémissant ! — Le fragile, le mobile ! — Lui I Lui ! — 
hô shau — 

Lui (il est) le tuant I — 

L. aa. hô dash — dak hô shau 

Lui (il est) le meurtrier! — Le spoliateur (c’est) lui, le tuant 
hô hô hô hô — ma mah 

(c’est) lui , lui , lui , lui ! — L’assenrissant , le mobile 

hô — mah shau — dak 

(c’est) lui ! — Le mobile , le tuant 1 — Le spoliateur 

hô dd — dd — 

(c’est) lui , le terrifiant ! — Le terrifiant ! — 

L. a3. ka sha/ii mah shau — hô 

Le gémissant , le destructeur, le mobile , le tuant ! — Lui , 
hô shah hô — shak hô hô 

lui (il est) le frappant , lui ! — Le brisant (c’est) lui , lui , 
dak shau — hah shak mah 

le spoliateur, le tuant ! — L’inerte ! Le brisant, le mobile, 
ma — 

l’asservissant I — 

L. a4- hô ma ka hô — hah 

Lui (il est) l'asservissant, le gémissant (c’est) lui! — L’inerte 
hô ka — dak ma 
(c’est) lui , le gémissant ! — Le spoliateur, l’asseirissant 
hô — dak hô hô ma 

(c’est) lui ! — Le spoliateur (c’esl) lui, lui, l’asservissant! 
lui ma ka shau — ma 

Lui, l’asservissant! Le gémissant, le tuant! — Le mobile 

hô — dd — 

(c’est) lui ! — Le terrifiant ! — 
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Le nombre des vocables rencontrés dans ce texte 
est de moitié moins considérable à peu près que celui 
dont un document assyrien d’une étendue semblable 
pourrait se servir. On eût réussi à découvrir, pourtant, 
dans le zeml, quelques mots encore qui, en jetant plus 
de variété dans la lecture (si toutefois c’était là un 
mérite aux yeux des rédacteurs), se seraient pliés aux 
conditions du sens multiple, du renversement et de 
l’allittération. Mais, ici, il s’est trouvé qu’on voulait 
plus encore que dans les textes assyriens, et qu'oii exi- 
geait deux autres qualités qui n’y ont pas d’analogues ; 
du moins n’avons-nous pas été mis jusqu’à présent 
en situation d’en être informés. On voulut que : 

« Chaque mot zend fût identique à deux mots ara- 
« méens, à l’un quant à la forme extérieure, à l’autre 
« quant au sens, de sorte qu’il fût possible de lire en 
« araméen la composition écrite en zend. » 

L’accumulation de conditions semblables était assu- 
rément bien diffîcile; on est cependant parvénu à la 
réaliser, ainsi qu’on va s’en apercevoir en étudiant 
chacun des vocables qui viennent d’être reconnus 
dans l’Inscription analysée. 

I . Harn, signifie également «indestrucliblea ou «éter- 
nel », n constamment durable », et « destructible », 
« transitoire » , « fragile ». Si on lit hérn , pour he- 
mem, on a « la totalité », « le tout ». C’est, dans cette 
dernière application, un mot des Gâthâs (i). — La 
double valeur, « indestructible » et « destructible», est 
donnée par le sanscrit snnr. On a dans riiuzwaresli 

(I) Haug, <#/'« Gdihds, p. 188 . 
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hamn, « aussi longtemps que», ou bien hamaky « tou- 
jours, » qui, du reste, est identique k hama; ce 
n'est qu’une variante de prononciation (i). Les deux 
mots signifient aussi « le tout », « la totalité», //fim, 
se retrouve dans le persan //ewi/j/jcA, » toujours », cor- 
respondant à riiuzwaresh h<imlshak. Il a donc ici la 
signification d’« éternel », ou « éternité ». Il corres- 
pond, quant au son, à l'araméen fiamm, « applaudis- 
sement », et a contrainte » ; quant au sens, aux deux 
mots : a imniuabie », «éternel », et hrsh, «des- 

truction ». 

a. yVrt/i, du sanscrit mas, « mesurer », et par suite: 
« dépenser », « répartir ». Mas, signifie également: 
« transformer », « cbanger de forme », « varier », et 
« crier », « hurler ». Il semblerait que la base de ces 
appropriations défavorables pourrait se retrouver dans 
le persan ânuih, « enflure », « tumeur », et dnaUiyden, 
«gonfler», « êtrestupide» . En tous cas, le inotexiste dans 
myden, « être nouveau», pour « être transformé ». I.a 
forme araméenne pareille est mahh, «pur », « dégue- 
nillé». Pour l'identité de sens, on trouve hadtl, « limi- 
ter », « déterminer », « furieux », « châtiant », et nedd, 
« fu}ard «, • fugitif », • sortant des limites ». 

3. Mash, * grand » . La forme ordinaire est maz, mais 
les Gâtbâs connaissent aussi mash (a). L’buzwaresli 
donne mas. Le sens défavorable est • tuer », • bles- 
ser », « meurtrir », • frapper ». C'est le persan /««ji - 
den, • briser », « rompre». Le terme araméen corres- 
pondant, quant à la forme, est : mashsh, « purifier », 

(1) Spiegel, Glossar. 

(2) Haug, toc. cil., p. IfiO. 


Digitized by Google 


DES ËCRITL'RES CUNÉIFORMES. 311 

et « masy », « criminel » . Pour le sens, on a les mots 
s/iaha, cc l'immense », «le vaste », et hakk, «en- 
nemi », « hostile. U 

4. Sham, a impassible » et « destructeur », du san- 
scrit .ra//2. On a dans le persan sdrndn, « tranquille », 
« patient », « ordre », « mesure », « sagesse ». On a 
aussi «trembler», « craindre », « être stu- 
péfait de douleur »; sham se prononce connue l’ara - 
méen shanim, « émanation », « dévoyé ». Il a la même 
application qi^e lashab, « inébranlable » , et que hashn y, 
• haineux », «malveillant». 

5 . Shah, a bénir », et « frapper », du sanscrit sas; 

lepersan • frotter », « polir », semble se rap- 

porter à l’une et l’autre signification. Forme ara- 
méenne semblable : shjrhh, « la Providence », owshaha, 
a immense », eVshahh, « avare». L’identité de sens se 
rencontre avec hasha, « salut à », et damm, « op- 
primer ». 

6 . Hash, « vivant », « fort », « puissant », et« courbé », 
« lié 9, « tortu ». L’origine de ce mot parait être dans 
le védiquei'a^y, quant au sens favorable. M. Haug a mon- 
tré dans çashatha, venant de çalj, un exemple du chan- 
gement de ty sanscrit en sh zend. Quant au sens défa- 
vorable, il résulte de la racine sanscrite = zend 
hash, « courbé ». !.« persan heslen, « être », « vivre», 
conserve la bonne signification ; la mauvaise est res- 
tée dans ketj, qui a repris le tj, abandonné par le zend 
hash. Les formes araméennes semblables sont, pour 
le son : hasha, a salut à », ou hjsh, « ruine »; pour 
le sens : /-my, « fort », ou vaba, « puissant », « énergi- 
que »,et blshr, « tombé », «déchu », «impuissant ». 
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7. Sfuid, «multiplier» et «détruire», du sanscrit 
/lat. Ije premier sens subsiste dans le persan sh/id, 
«exultation», «triomphe», «joie»; le second dans 
s/iydri, «fou», «insensé», «stupide», «anéanti». Les 
formes araméennes correspondantes sont s/uidd^ «cor- 
roborant», «fortinant», et s/triddy, «l’adversité»; puis, 
pour le rapport du sens : nns/id ou ntimd, « prospé- 
rant a , « grandissant » et, 6 <mw, « fou » , « insensé • . 

8. Dfish, «donner», «tuer», du sanscrit . En 

persan, le mot s’est parfaitement conservé dans dds/i, 
« un présent », «un don». Il semble exister aussi dans 
dusiin, « tout animal qui produit du lait en abon- 
dance». l.« sens défavorable se montre aussi dans 
f/ey, « cruauté», «dureté », dans «ennemi», 

dus/nmr, « difficile », dusyden, « ébranler», «empor- 
ter», «enlever». Iæ son du mot se revoit dansl’ara- 
méen d/is/is/i, «prendre», « saisir», et hâbleur; 
la signification existe dans hadd, «libéral», «géné- 
reux», et dans/îoj/i, «enlever de force», «emporter». 

9. //(^/(f,« compléter», «faire entièrement» et «laisser 
imparfait», « ne pouvoir achever », du sanscrit 

M. Haug joint aussi à ces deux sens celui «d’anéan- 
tir» (1). Le persan a appliqué celte racine à former 
lieux mots qui en reproduisent la valeur fondamentale, 
c’est hedèh, « la vérité », «la justice», comme prototype 
de ce qui est complet, et hedjran, « des sottises • , « des 
choses vaines», comme représentant ce qui ne l’est pas. 
Ressemblances araméennes: hadd, «libéral», «géné- 
reux», et «furieux», «haineux», puis/w//-, «la vérité», 

(I) Haug, toc. Ifi7. 
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«la justice», • Dieu» lui-même, et byss, «misérable», 
« alTligé», « infortuné ». 

10. Drih, « être sage » et « mordre», du sanscrit tas. 
Le persan a conservé dehn, » intelligent » , « sagace » . Le 
zend et l’huzwaresb ont dahaka pour Zohak, «celui 
qui mord». Le sens «d’être sage», pour </<//<, résulte 
de celui de «diriger » , « donner une direction ». Ddh 
correspond aux mots araméensf/ri/r>', «intelligent» et 
«astucieux»; lashsh, «diriger», «gouverner», et/i«Vr, 
«enlevant», «emportant», ou encore lashab, «piquant», 
« dardant », comme le scorpion. 

11. Kad, «envelopper», «entourer», « vivre avec 
difficulté», du sanscrit kad. Le persan appelle ked et 
kedrh, tout endroit voiité qui forme retrait et où l’on 
garde et conserve quelque chose ou soi-même, tantôt 
une chambre où l’on se retire pour dormir, tantôt un 
cellier, puis singulièrement V nteshkede'h , le lieu où 
se conserve le feu sacré. Gbeda veut dire «m« men- 
dinnta, «un pauvre». Les mots araméens correspon- 
dants sont: kadj\ «juge», kadd «corrompre», «dé- 
truire». Pour le sens: dashsh, «prendre», «saisir», ou 
vakjr, « protecteur », « préservateur», et ôaX', « infor- 
tuné», «misérable». 

la. Daka, «nourrir», «soutenir», «établir» et 
«prendre», derMd avec l’afiixe Xviqui en fait un subs- 
tantif actif: ainsi «le nourricier » et «le spoliateur». 
Formes araméennes correspondantes : dakk, « subtil » 
et « opprimer » ; hana, «secourant », « nourrissant», 
kavy, «emportant», «enlevant». 

i3. Kah, « commander » et «détruire», sanscrit kas. 
I/C persan donne kuh et kakyden, «diminuer», «dé- 
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truiren; puis kehbed, et un grand », « un homme puis- 
sant »et, peut-être : ker, “ le roi » . Formes araméennes : 
kahh^ • glorieux», « pur «et «grossier »,« brutal». Pour 
le sens : kabb, « le chef», et hysh, «destruction». 

I l\.Hak<i,«è\re fort», «puissant», «détruire», «ruiner». 
De sa, avec l’affixe/v/; «l^e fort», «l'affaibiissant». Le 
persan donne Aa/', «le salut», «plein», «rempli», et 
hekwjr, « malheureux » , « détruit » . I.es mots araméens 
correspondants sont : //«//, «juste», «vrai»et «enne- 
mi», «hostile «.Puis, pour les rapports de signification: 
vaba, «puis.saii » ; /nsh, «destruction». 

15. Katn, «convoitise», «le bonheur ». Les deux 
sens sont réunis dans le persan kam, qui signifie « le 
désir», «juste ou illégitime». L’araméen donne /am, 
« précieux » et « abject », puis : kashjr, « heureux », et 
hnshsh, a convoiter » . 

16. A/ak, «décorer», «onier», «se mouvoir», «être 

mobile», «changeant », «variable», du sanscrit /««A. 
Peut-être faut-il rapporter à ce mot l’origine du persan 
meff ou « uu nuage ». Rapports à l’araméen: 

rnaka, «gardien» et « menteur », «le beau», 
nndd, « fuyard », «fugitif». 

l’j.Sknka, « l’excellent», « l'heureux », « le destruc- 
teur». Du sanscrit sha avec l’affixe ku. Persan shikes- 
ten, « briser », « rompre ». 1^ racine shek s’applique à 
d’autres significations qui ont toujours pour fondement 
l’idée de rupture. Rapports araméens : shakjr, «puis- 
sant dans les armes», «coupable», «criminel», et 
kas/ij-, «heureux», hjsh, «la destruction». 

1 8 . Kasfi, a éprouver », « apprécier», « juger », « dé- 
truire», «tuer», du sanscrit kas/i. Persan : kus/Uen, 
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«tuer », kiisten, « endommager», « détruire». On a 
aussi, pour correspondre au sens favorable : hysh., 
«la religion», « la foi » , et kesha, kushaJen, « ou- 
vrir», «développer», «étendre». Rapports avec l’ara- 
méen : kashy, « heureux », kask, « terrifié». Kadj., 
« le juge », kadd, « détruire ». 

19. Uah^ « la plénitude», la «puissance entière», «ce 
qui est complet » et « dormir », « être inerte». Il se peut 
que cette racine subsiste dans le persan hek, « plein », 
et dans, hek, « le bruit (jue fait la respiration » et ({ui 
ne s’entend tout à fait que dans le sommeil. Rapport 
avec l’araméen : hah, «en vérité», «certes», kabb, «le 
chef», « le souverain » et ktill^ « paresseux », «languis- 
.sant ». 

ao. Aa, «le chef», «la lumière», «la splendeur», «le 
ixmlieur», et kau, « le gémissant», du sanscrit ka et 
ktui. Le zend a encore la forme kava pour Roi, repro- 
duite par le persan key. 11 se trouve aussi, dans cette 
dernière langue, ku qui signifie « magnifique », « vé- 
nérable », « puissant». Pour le sens défavorable, on a 
le sens /raiiy v/e/i, « disputer», «contester», et kaw, «dis- 
pute » , « licitation » . Pour les concordances avec l’ara- 
méen, on a : ka, « comme », « de toi », « pusillanime», 
«lâche», etknbb, «le chef» ; hann, «le gémissant ». 
a I . H 6 , « lui > . Rapport avec l’araméen : hu, « lui » . 
aa. Ma, «protéger», « attacher», «lier», dusanscrit 
mu. Rapports avec l'araméen : ma, «l’éclat», « la 
splendeur», «le germe»; sens araméens: kaUt, • le 
défenseur», hamm, « contraindre ». 

lih.Shau, «beau », «splendide», «blesser», « tuer ». 
Ije persan a constrfiit sur s/um les formes s/uiysten, 
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«étredigiie», « convenable», • bon » et « détruire ». Il y 
a aussi «tomber en ruine», «crever» . Rapports 

avec l’araniéen : sha, « prt'excellent », «la matière» ; 
baha, «l)eau», « charmant», et kadd, «détruire». 

■xl\. Dà^ «faire», «créer», «la crainte» , «la terreur*, 
du sanscrit thn. On a en persan ddwer, «administrant », 
«gouvernant», «régis.sant ». Il ne faut pas perdre de 
vue que le zend dd veut dire, fondamentalement : 
«poser », « placer ». Bien qu’on ait tiré le zend daevn 
et le persan r//u', «le mauvaisesprit», du sanscrit 
«le Uieu», en supposant que la haine de religion avait 
amené, à une certaine époque, cette métamorphose de 
sens, il serait peut-être plus juste de penser que la 
racine des mots daewa et djw se trouve dans l’idée 
« de crainte », « de terreur», représentée ici parle mot 
f/«'. Concordances ara méennes : dd, « le maître», «l’in- 
firmité», dadd, «secourant », shadd, « corrolx)rer », 
« fortifier», et kash, « terrifié ». 

pénurie de vocables qu’on remarque dans le 
texte zend et qui est Justifiée par les difTicultés ex- 
trêmes proposées à la subtilité des rédacteurs, consti- 
tue, en quelque sorte, roriginalité de ce texte et 
fournit le seul inoven certain de le reconnaître. Car, 
.s’il avait été possible de faire coïncider exactement le 
nombre des mots qu’il emploie avec le nombre et les 
formes extérieures des mots araméens rencontrés dans 
les compositions de cette dernière langue, on ne voit pas 
trop comment il aurait été possible de décider à qui 
on avait réellement affaire, ou, plutôt, il aurait été 
certain, et dans les documents arabes et dans les 
documents zends, qu’il fallait cliercber également les 
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deux idiomes. Il n’aurait donc subsisté aucune diffé- 
rence réelle entre les deux Espèces de rédactions cu- 
néiformes. Mais il n’en est pas ainsi, précisément à 
cause du petit nombre de vocables admissibles dans 
les textes iraniens, et on est contraint de reconnaître 
la nature fondamentalement zende de ces derniers, 
puisque, s’ils sont susceptibles, à la vérité, de fournir 
une traduction arabe, les Inscriptions arabes se mon- 
trent incapables de donner une traduction zende. 

11 ne faut pas niéconnailre (cet avertissement est 
peut-être nécessaire) que les versions toutes littérales 
qui se trouvent ici, ne rendent pas très-convenable- 
ment le sens des composés zends. A bien considérer ces 
agglutinations, il n’est pas dans la nature de la syntaxe 
qui les crée, de les considérer comme ne produisant 
qu’un amas pur et simple de racines juxtaposées. Ils 
sont ainsi construits , au contraire , que tantôt ils 
doivent fournir une signification concrète résultant 
de tous les mots réunis dans leur sein, tantôt il leur 
faut offrir une signification principale, modifiée au 
gré des idées unies à la notion dominante. Ainsi, pour 
être exact, il aurait fallu traduire: hash. had. ma. 
kad, non pas, ainsi que je l’ai fait : le puissant, le 
facteur, le protecteur, l'enveloppant; mais bien: 
a celui qui est tout à la fois le créateur tout-puissant 
et le protecteur des êtres». Ailleurs, au lieu de litun. 
rnah, «l’Eternel, le Dispensateur», on devrait trouver 
ale Dispensateur éternel». Mais ce sont là des points 
qu’il n’est pas nécessaire d’approfondir ; il nous suffit 
ici de les indiquer. Quoi qu’il en soit, on peut tenir note 
de ce fait qu’il en résulte une augmentation de sens. 
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Un appliquera maintenant, sans peine, les résultats 
obtenus à la lecture de tous les documents ; il ne se 
présentera pas de cas exceptionnels. Comme les textes 
zends offrent, ainsi qu’on le voit, encore moins de va- 
riétés que les assyriens, il est inutile de trop multi- 
plier les exemples. En voici, cependant, quelques-uns 
qu’il est nécessaire de montrer. 

D’abord, le début de l’Inscription de Beliistun : 

!.. I . hô hô hù — hù hnni da ma 

Lui , lui , lui ! — Lui , rÉlernel , le créateur, le protecteur, 
Lui, lui,- lui — Lui, le fragile, le terriliaiit, l'asservissant, 
hash — hash had ma 

le puissant ! — Le puissant, le facteur, le protecteur, 
le tortu ! — Le tor^ , l'impuissant , l'accroissant , 

kad — ma ma ma.th 

l'enveloppant ! — Le protecteur, le protecteur! Le grand ! 
le misérable! — L'asservissant, l'asservissant! Leblessaut! 

— hash had ma kad 

— Le puissant , le facteur, le protecteur, l'enveloppant, 
— Le tortu , l'impuissant , l’asservissant , le misérable I 

— hash had ma kad 

— I.e puissant, le facteur, le protecteur, l'enveloppant , 
— Le tortu, l'impuissaht, l'asservissant, le misérable. 

E. a. hash ha h — hash had 

le puissant , le complet ! — Le puissant , le facteur, 
le tortu , l'inerte ! — Le tortu , l'impuissant , 

ma kad — hi‘> ham 

le protecteur, l'enveloppant! — Lui (il est) l'Étemel, 
l'asservissant, le misérable! — Lui (il est) le fragile, 

ma kad — hash had 

le protecteur, l'enveloppant! — Le puissant, le facteur, 
l'asservissant, le misérable! ■ — I.c tortu, l'impuissant. 
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ma kad — hô shau 

le protecteur, l'enveloppant! — Lui (il est] le beau, 
l'asservissant , le misérable ! — Lui (il est) le tuant, 

hash ha/i — hô shau hô — 

le puissant , le complet ! — Lui (il est) le beau , lui ! — 
le tortu , l'inerte ! — Lui (il est) le tuant , lui ! — 

C’est le même mouvement d’idées, la même pensée, 
la même forme apparente que dans la version assy- 
rienne. Ce n’est pourtant pas à proprement parler une 
traduction. On voit les raisons qui eussent rendu 
une telle opération impossible, et même peu désira- 
ble ; car il s’agit surtout ici de produire une amplifi- 
cation, une exagération sur le nombre des sens ren- 
fermés dans l’assyrien. 

Quelques phrases du texte de Bebistun pourraient 
faire naître de l’hésitation dans l’esprit du lecteur, .le 
les donnerai ici d’autant plus volontiers qu’elles ont 
aussi quelque chose de nouveau à nous apprendre. 

I. '7- \ H <-< K- ÎTt \ i]] \ 

hô sha d ha m hô — 

Lui (il est) le Maltiplicatcur, rÉlerncI! — Luil — 

Lui [il est] le Ruinant, le Fragile! — Luil 


I. 77- \ <n 

m \ T-TÏÏ tT 

ïï i<- \ 

hâ 

hA hA — ha m 

hA ha J — 

Lui, 

Lui, Lui! — L'Éternel, 

Lui, l'Enveloppant! — 

Lui, 

Lui, Lui! — Le Fragile, 

Lui, le Miacrablel — 


Dans le premier exemple, on voit l’emploi d’une des 
lettres que les interprètes ont con.sidérées jusqu’ici 
comme des chiffres. 
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Dans l’autre, pour obtenir un chilTre représen- • 
tant le nombre un, ils ont séparé le clou initial du 
second composé des autres clous auxquels il doit 
être réuni, ne formant avec eux (ju’un seul et même 
caractère, et ils ont ainsi supposé deux signes au 
lieu d’un seul, qui est > identique à l’ass)- 

rien Ils étaient d’autant moins fondés à exécu- 

ter cette dislocation, même au point de vue de leur sys- 
tème, que, partout ailleurs que dans les composés où 
ils l’ont tentée, les signesqu’ils prennent pour des chif- 
fres sont toujours isolés entre deux clous penchés, et 
ne se réunissent jamais aux mots qui les suivent ou 
les précédent. Il ressort de cette observation qu’il 
existe dans les séries graphiques du zend une lettre 
Ifl dont on n’a pas tenu compte. Il faut observer 
aussi que le point placé par sir H. Rawlinson entre 
les lettres d’un même conqiosé, pour les distinguer 
les unes des autres, n’existe pas sur les monuments 
originaux. 

1. 96. \ --nT m <-< ÎTi \ I \ 

hô hô ëka d hô — dà — 

Lui, Lui! Le Multiplicateur (c'est) Lui! ^ Le Créateur! — 
Lui, Lui! Le Huioaot (c’est) Lui! — Le Terrifiant! — 

iii,8.\-nT tTt <:^< r<- m\ ! \ 

hô hô ika d hô — ( ?] 1 — 

Lui, Lui! Le Multiplicateur (c’est) Lui! Le Créateur (i^)! — 
Lui. Lui! Le Ruinant (c’est) Lui! — Le Terrifiant (?)! — 

Le clou vertical isolé, (|ui n’a pu être éclairci dans 
les textes assvriens quant à son véritable emploi, sem- 
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blerait jouer un rôle actif, puisqu’il est isolé entre 
deux signes orthographiques. Cependant, il est bon de 
suspendre encore tout jugement définitif sur cette fi- 
gure difficile. 

Vase de Saint-Marc. 

Le texte zend de ce monument est ainsi conçu : 

mtT H«n H-r< Tt-\ -< 

ha m hô hA ha sh hà — shau 

L'Éternel (c'est) Lui, Lui! Le Puissant (c'est) Lui! — Le Beau, 

Le Fragile (c'est) Lui, Lui! Le Torlu (c'est) Lui! — Le Tuant, 

K \ -TS Ï»T HT T 

dd — ma ma ma sli 

le Créetenr! — Le Protecteur» le Protecteur, le üramll 
le Terrifiaot! ~ L'AsservIssant, TAsser^issant, le Blessanll 

VaSK n'HAf.lC\RNA.SSK. 

«TT r< T<- m HT r< m \ =< 

ha ih dd ha m shau kô shaa 

Le Puissant, le Créateur, rÉtcmei, le Beau (c*est) Lui! — Le Beau, 
Le Tortu, le Tcrriliant, le Fragile, leTuaut (c'est) Lui! ~ LeTuaiit, 

T< \ -TH T»T ' HT T:= 

dd ma ma ma sk 

le Créateur! — Le Protecteur, le Protecteur, le Grand! 
le TerrifiaDt! — • L'Asservissant, l'Asservissant, le Blessant! 

L’Inscription qui suit est citée dans le voyage de 
Corneille Lebruyn, t. II, nuni. CXXXIIL Llle se trouve 
au Cabinet des Médailles de la Bibliothè((ue Impériale 
de Paris. 

I. 2t 
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m M?xrrr<\ ::< K \ 

(Fruste) ha sh — > iftaa dA — ma 

Le Puiisanl!^Le Beau, le Créateur! — Le Protecteur, 
Le Tortu! -^LeTuant, IcTerrifianl! — L'AssenrisMnt, 

!»! EU:= \ n .--ï TH W 


ma ma th hô hô ma A 

le Protecteur, le Grand! Lui, Lui, Le Dispensateur, 

l'Asscrvissant, le Blessant! — Lui, Lui, Le Mobile, 


<XK- m \ ^<n ?? \<X«TT 

iha d hô • — hô hô kô — jfta h 

le Multiplicateur (c’est) Lui! — Lui, Lui, Lui! — Le Bénissant, 
le Buinant (eVst) Lui! Lui, Lui, Lui! — Le Frappant, 

m-ITT X ïïr< ïï T 

ha h shau ha sh ha (?) 

le Complet, le Beau, le Juge, leSouverain, 

rinerte, IcTuanl, l'Assassin, leGémissant, 

Si on lisait ce texte suivant la niélliode usitée jus- 
qu’ici, on aurait un document barbare de plus, car le 
mot qui se transcrit ordinairement llakluiinnnisliya, 
K Aclicménide», serait, nécessairement, Uakhâmanisi, 
et le solécisme serait d'autant plus surprenant que, 
malgré l’elTacement des premières lettres du texte, 
comme il en survit deux qui font mj//, on admettrait pro- 
bablement que le souverain aiupiel l'Inscription est 
consacrée était Darius; maison en ferait, sur la présence 
de ce seul /, Darius INotlius, et tout serait arrangé. 

On peut remanpier encore que le contexte finit, non 
par un clou penché, mais par un clou droit isolé, bien 
séparé du dernier composé. Certainement, ici, ce clou 
droit représente un signe orlliographiqiie et n’a pas de 
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valeur propre. C’est la seule fois qu’il ail paru, avec 
cet emploi, dans un document zend. .\insi, il semble- 
rait que ce signe a eu véritablement deux valeurs, du 
moins pour les Iraniens, l’une dérivée des formes de 
la i8* série, d et t, l’autre purement régulalive. Mais 
c’esi toujours une question à réserver. 

L’Inscription que voici vient de Kerman ; elle se 
trouve sur un petit objet, en forme de pyramide qua- 
tlrangulaire, en pierre noire, de cinq à si,\ pouces de 
hauteur. Ce monument est conservé dans le Turbet 
eshsbali Nèinet-Dllab, a Tondieau de Saint Nèiiiel- 
Llllab », à .Mahun, distant d’une journée de marche de 
la capitale de la province. 

L- *• m TÏT HT T<- -“TH 

hâ Itô hô — hô ha m Jd ma 

Lui» Lui, Lui! — Lui [il est) rClernel, le Crëalciir, le Protecteur» 
Lui, Lui, Lui! — Luilil-cst) leFragilc.leTerriGaul.rAsservissant, 

<nr< \ «TT 

ha sk ha- 

ie Puiasant! — Le Puis- 
le TortuI — Le Tor- 

b. 2. T< îTr ?<■“ T<T M T<^ \ -^TH 

sk ha il ma ha d — ma 

»anl, le Fadeur, le Prolecteur, rEnveloppaiit! — Le Proleclcur, 
tu, rimpuluanl, l'AascrvissaDt , le Misérable! — L'AsscrvisMiit, 

T»T HT T^ \ «TT 

ma ma ah — ha - 

le Protecteur, le Grand! — Le Puis- 
I A»ervissant , le Rlessant! — Le Tor- 
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I.. 3. r< m K- K! ïï i<- \ «n r< 

sk Aa (1 ma ka J — ha sk 

sant. le Facteur, le Protecteur, l'Enveloppant! — Le Puissant, 
tu, rimpnissant, l'Assorvissant, le Misérable! — ’ LeTortu, 

m t<- Kï 

Au il ma 

le Facteur, le Protecteur, 
l’Impuissant, l’Asservissant, 

L. -i n K'^ m -< m -H! \ «T! Z< îTr i<'^ 

ka d ha sk ha h — lut sh ha d 

rKnveloppani , le Puissant, le I^mplet ! — Le Puissant , Le Facteur, 
le Misérable, leTortii, i'iDertcl — LeTortu, ITmpuissaot, 

Kl 

ma 

le Protecteur, 
l'Assenrissant, 

L. 5. n \ n <-< T<^ <tT -< 

ka d — Ad shatt du ha sh 

l’Enveloppant! — Lui (il est] le Beau, le Créateur, le Puissant, 
le Misérable! — Lui (il est) le Tuant, le Terrifiant, le Tortu, 

MT -m \ «Il r< 

Aa A — ha sk 
le Complet I — Le Puissant, 

IToertc! — Le Torlu, 

L. G. HT r<- Kl M r<l \ tTt <-< 

ha d ma ka d — Ad shau 

le Facteur, le Prolrctcur, l’Envcloppaiit! — Lui (il est) le Beau, 
rimpuissant , l’Asservissanl, le Misérable! — Lui (il est) le Tuant, 

I<'^ W iTt 

dd ha d Ad 

le Créateur, le Fadeur! Lui (il est) 
ie Terrifiant, ITrapui^8ant! Lui (il est) 
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L. 7- -T <n ïï fn 

ma hô (M ka d hô 

la Protecteur! Loi [il est) le Ci'^ateur! L'Envelopp&nt (c*est) Lui! 
TAsservissaot! Lui (il est] le TefTilianl! Le Misérable (c’est) Lui! 

ïï r< ^TTÏ m 

— hâ ka sh hô hô 

Lui (il est) le Juge! Lui, Lui (il est) 

~ Lui (il est] l’Assassin! Lui, Lui (il est) 

L. 8. TH ^ <=< T<^ 

ma Kâ ska d 

le Protecteur! Lui (il est) le Multiplicateur, Lui, Lui, Lui, Lui! 
l’Asservissant! Lui (il est) le Ruinant, Lui, Lui, Lui, Lui! 

\ <:=<«!! ÏÏT 

— sha h ha 

— Le Bénissant, le Corn* 

— Le Frappant, llner- 

L. 9- -TT! =< ïï r< ïï i<- 

h shau ha sh ka d 

plet, le Beau, le Juge, lEnveloppantl 
te, le Tuant, l'Assassin, le Misérablel 

(]e lexle est accompagné cIc deux autres versions, 
l’une en caractères assyriens, l’autre en lettres de la 
ir Espèce, cliacune occupant une face de la pyramide, 
de sorte c|ue, sur trois des (juatre faces, il y a un do- 
cument, et une seule face est vide. C’est le texte de 
la II' Espèce (|ui occupe la face médiale relativement 
aux deux autres textes, dont l’iui , l’araméen, est à 
droite, tandis cpie le zend est à gauche. 

On connaît, depuis longtemps, une lnscri|)tion 
trouvée près de Suez, en Egypte, cl que l’on néglige 


Ht n <ri fi 

hô hô hô hô 
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|)arce (|u’ellc se prêle peu aux luélliodes de décliiffre- 
ment acceptées. Les premiers caractères sont frustes 
Pour ce qui reste, on se ferait tort de lire : 

K- -TE <T r< \ ►< T< -TH T» ►T T^ 

■ >»y U lia liu u-a :a b ha 

Dans ce docuinenl si court, ii faut admettre trois 
corrections : à la place de ; un signe orthogra- 

phique doit être intercalé après , et il faut suppo 
ser ^T *■ ^T afin d’obtenir H azurku. Alors on 
aura «Darius, grand Roi.» 

En laissant le texte tel cju’il est et en constatant seu- 
lement rupparilion d.'une nouvelle forme graphique : 
^7) de la i8' série, d ou /, on a : 

. . . dd. ma. dà. shau. — 

... Le créateur, le protecteur, le créateur, le beau ! — 

Le tcrriOaiit, l'assassinaut, le tcrriliant, le tuaut! — 
shau. dd. ma. ma. ma. 

Le beau, le créateur, le protecteur, le protecteur, le protecteur. 
Le tuant, le terrill.int, l'assassmant, l'assassinant, raastissluanl, 
mas h . 
le grand ! 
le blessant ! 

Il est encore à relever que la quatrième lettre, dans 
le premier mol, n’est nullement certaine. A prendre le 
texte siinpletnent , comme il est donné par l’Inscrip- 
tion, on doit plutôt lire : 7 prentier com- 

posé, oti (ht moins ce tpii en reste, donnerait : 
dd. ma. dd. shau. 

Le créateur, le protecteur, le créateur, le beau, 

I,c terrifiant, rassassinaiit, le terrifiant, le tuant, 

shau . 
le beau ! 
le tuant' 
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Il se trouverait ainsi encore deux lettres nouvelles 
à joindre aux séries employées parle zend. Ces deux 
lettres ont d’ailleurs été usitées en assyrien, ainsi qu’on 
le peut voir au Tableau n" 3 . 

Les deux Inscriptions suivantes sont tracées sur 
les cornalines de ma Colleelion, qu’on a vues à la 
page 198 de ce volume. 

La première est ainsi conçue : 

-Tt < H m TH -T 

hô shau hô hâ ma nui 

Lui, Ig Beau» Lui, Lui (il est) le Protecteur» le Piolccleur! 

Lut, le Tuant» Lui» Lui (il est) l’Asservissant» l’Assor^issaot! 


En lisant, comme l’ont fait jusqu’à présent les inter- 
prètes, on aurait : 

ff'ashaddshu . 

ce qui ne signifie rien du tout. On est donc obligé de 
supposer ici, non plus des solécismes et des barba- 
rismes, mais l’ignorance la plus complète de la part 
du graveur qui, proprement, n’aurait pas su ce qu’il 
faisait. On a aussi à observer une nouvelle apparition 
de la lettre , fournie par l’Inscription de Suez. Si ce 
n’est qu’une faute, il est au moins curieux que cette 
faute se soit faite dans des temps et des lieux fort dif- 
férents, car l’intaille alléguée ici, ainsi que la suivante, 
vient du sud de la Perse, et le style de la figure qu’elle 
accompagne ne permet pas de l’attribuer aux temps 
antérieurs à .\lexandre, non plus que la seconde Ins- 
cription. Celle-ci donne la légende qui suit : 
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TT ET <TT 7 TT 

kâ ma »kaa kâ ha sk kà 

Lai (U ett) le Protecteur, le Beau, Lui (il e»t) le Puissant! Loi, 
Lui (il est) TAsservissant , leTuaot, Lui (Il est) le TortuI Lai, 

ITT TE ^ TTÏ !<■“ . 

hô ma hô ha d 

Lut (il est) le Protecteur. Lui (il est] le Facteur! 

Lui (il est) TAsservissant, Lui (il e^) l'ImpuissaDt! 


On rt‘lrün\f encore ici, en troisième exemple, rem- 
ploi de la lettre Y déjà aperçue dans le texte de Suez 
et dans celui de l'intaille précédemment citée. 

Si on interprétait ce composé d’après la métliode 
admise, ou aurait la trans<'ription suivante ; 

Diir/inwush ddspfl ) a. 

(]eci rappelle, avec de grandes lacunes : Dnn awiij/i 
-vù7itei.\/)a/iya (/iitlru) n Oaritis, tilsd'Hystaspes »; mais 
comment, par cpielle liypotlièse, ramener une con- 
fiision aussi étrange à exprimer l’idée contenue dans 
ces trois mots? Il ne semble pas qu’aucune corruption 
idiomatique puisse donner raison d’une accumulation 
pareille de syllabes. 

Sans avoir besoin de multiplier des traductions qui 
ne feraient j)lus rien connaitre de nouveau, on pen- 
sera sans doute que la .seconde partie du problème 
présenté par l’écriture cunéiforme, la partie qui s’ap- 
pliquait à ce qu’on nomme la T' Espèce, se trouve ré- 
solue. I,a lecture du zend n’a pas ébranlé les métbodes 
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aciniises pour l’assyrien. Elle les a montrées, au con- 
traire, solides et ne souffrant pas d’anomalies, comme 
n’en cherchant pas. 

Le cercle des épreuves n’est cependant pas fermé. 
Il reste une dernière classe d'hiscri[)lions, considérée 
comme une troisième version, conçue «lans un troi- 
sième idiome qui n’est ni l’araméen ni le /.end. C’est 
encore une application à faire des lois e.xjio.sées jus- 
qu’à présent. Si la marche des raisonnements (|ui nous 
ont guidés devait dévier ou trouver un obstacle, il 
faudrait réprouver le système entier, (pielque bien 
fondé qu’il doive paraître désormais et, à moinsd’ex- 
plications diflicilcs à prévoir, tout serait à refaire, 
comme tout pouvait être à refaire pour le zend. 
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■^'écriture euHélf«rnie hiizwnrr«b. 


CHAPITRE PREMIER. 

L( LANGUE DES TEXTES DE LA II' ESPÈCE NE PEUT ÊTBE QUE 

l’muzwaresh. 

La race arabe on aramcciine, «K-ciipanl la vallée du 
Tigre depuis Mossul ju.squ’à la mer, contournait éga- 
lement les rives méridionales du golfe Persicpie. Elle 
tenait la Siisiane, au moins en grande partie, et des- 
cendait à l’est, le long de la côte, beaucoup plus bas 
qu'elle ne fait aujounriiui; non pas qu’elle ail été 
expulsée, mais les mélanges successifs ont altéré gra- 
duellement son essence. 

La légende orientale atteste tous ces faits. Zohak 
est, pour les plus anciens documents, un roi origi- 
naire de l’Aliwaz, et , d’autre part, la presqu’île de 
Risliihr contient un nombre considérable de monu- 
ments assyriens. 
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Zeiid, de son colé, comme oii l'a vu dans le livre 
précédent, toucliait à l’EUvend et c’était là, avec Rlia- 
l^ès, au sud et à l’ouest, rexirémilé de sa frontière. Il 
restait donc, entre les territoires des deux langues, les 
provinces groupées autour des monts Zagi’os, la partie 
septentrionale et l’est de la Susiane, la Perside, leKer- 
man, enfin le centre de l’empire perse. 

l.’idiome parlé dans ces contrées était rimzwaresli. 

De même «pi’flérodote montre les (’.issiens, les peu- 
ples de la Susiane, vêtus de l’Iiabit iranien, mais coif- 
fés de la mitre assvrienne, de même le langage de ces 
Cissiens et de tous les peuples tpii les avoisinaient 
était conforme à une double origine. Ces nations 
devaient le jour à riivmen du sang iranien avec le sang 
arabe, l.es compiérants venus du Nord avaient trouvé 
les populations araméennes en possession plus ou 
moins complète de ces régions, lorsque eux-mêmes 
étaient venus les envabir. Par un pliénomène dont 
riiistoire linguisti<pie»le l’.Asie oITre traulresexeinples, 
il était résulté du contact des deux races une langue 
nouvelle (pii devait ses formes verbales à l’idiome des 
coiupiéranls, maisipii, pour toutes les parties de son 
lexi(|ue, s'élail réservé la faculté de rester en com- 
munion permanente et étroite avec l’esprit des vain- 
cus. Il résulta, de ce mode de vivre, desconsécpiences 
intéressantes, (k’tte langue mixte, l’associée et non la 
fille des deux autres, se trouva, par la suite des temps, 
avoir, àsa gauche, le /.end devenu langue morte et, à 
sa droite, l’arabe resté vivant, tellenieni vivant qu’il 
était en voie de s'agrandir. Après l'Islam, la pauvreté 
araméenne devint richesse. I,‘lni/.\varcsli dut cesser, 
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en <:oiisé<|uence , de puiser dans celle de ses deux 
sources qui selail larie.llen conserva, lant bien que 
mal, ce qu'il put, sans pouvoir empêcher, toutefois, le 
rameau stérilisé de se dessécher peu à peu, comme le 
tronc qui lui avait donné naissance. Quant à l’autre 
partie, la partie araniéenne, elle fleurit et se développa 
lie plus en plus. Elle rajeunit avec l'arahe et étemlil 
sur le mélanf^e arian une sorte de feuillage luxuriant 
et épais ipii, en bien des cas, en laissa médiocrement 
apercevoir les traces. 

ün donne au premier âge île cette langue composite 
le nom A'huzwurrsh ou de pehlew)\ au second, celui 
de /«// J) , au troisième celui de persan. Toutes ces ap- 
pellations ne .sont pas également vraies, mais il y au- 
rait plus d’inconvénients que d’avantages à les vouloir 
changer. 

Dans riiuzwaresli, les racines ont la physionomie 
araniéenne ou zende ; cependant, pour ces dernières, 
il y a déjà tendance marijuée à la décomposition. Iæs 
formes verbales, surtout, s’appauvrissent. Dans le 
parsy s’accuse déjà la [irésence de l’arabe nouveau. 
Dans le persan moderne, cette révolution est accom- 
plie, et l’héritage du zend de jilus en plus abaissé 
et défiguré, mais, néanmoins, existant toujours et 
jouant un rôle notable. 

C’est une opinion admise, par les savants persans et 
acceptée en Europe, ipi’il a existé une langue oîi leç 
provenances de la bactriane vivaient seules sans ad- 
jonction de racines sémitiques. Un prétend que celte 
langue s’appelait le i/e'n , et (ju’à une époque relati- 
vement récente, vers le dixième siècle de notre ère. 
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elle était encore parlée dans la contrée de Bokliara. 
Voilà, du moins, ce qu’alTirme le voyageur arabe 
Abou-Isliak-el-lstakliry. Firdusy, Ar,éry, Djemaly, 
Kutran ben Mansoiir Edjly, l’auteur du kusli-Naincli, 
d'autres écrivains encore, se sont efforcés avec plus de 
zèle que de succès, et d’après cette donnée, de rece- 
vtw peu de mots arabes dans leurs écrits, et de com- 
poser pres({ue uniquement avec des vocables iraniens. 
Au moment actuel, même, à Tébéran, quelques boni- 
mes d’esprit délicat, et d’opinions peu favorables à 
l’islamisme, s’appliquent à écrire soit des vers, soit 
leur correspondance, sans y admettre une seule ex- 
pression de la langue réprouvée . 

On aurait, cependant, grand’peine à prouver qu’il 
ait jamais existé une langue telle qu’on l’imagine. Les 
faits établissent le contraire, c’est-à-dire l'impossibi- 
lité qu’il en ait jamais été ain^i. La tradition dont 
Abou-Isliàk s’est fait l’écho, ne signifie pas autre chose 
sinon que l’iranien pur avait eu son siège daus la Bac- 
triane et la Sogdiane, ce qui est incontestable ; cet 
iranien pur était le zend, origine de la partie arianc 
du persan. Mais le zend ne saurait être assimilé aux 
détritus grossiers et déformés qu’on en trouve dans 
l’huzwaresh ou dans les dialectes plus jeunes. Le sys- 
tème de Firdusy et de ses émules trouva faveur à 
une époque de réaction, sous l’influence de besoins 
|>olititpies qui faisaient aimer un tel tour de force. Lu 
lisant le Shâhnùméh ou l’Histoire de Mùsoud, à peu 
près contemporaine , ou s’aperçoit aisément que ce 
n’était pas là le langage usuel. Il n’e.st pas impo.ssiblc 
non plus (pie, longtemps avant, et même sous les Sas- 
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sanides, on ait conçu l’idée d’un dédoublement de la 
langue qui semble se proposer de lui-même, car le ca- 
ractère le plus remarquable du persan, c’est que la 
fusion ne s’est jamais opérée entre les deux idiomes 
dont il est composé. Mais, en réalité, ce dédouble- 
ment n’est pas possible, car la partie iranienne est 
trop pauvre ; à elle seule, elle ne saurait atteindre au 
rôle d’une langue. C’est déjà beaucoup, pour elle, de 
s’être défendue contre les embrassements énergiques 
d'une compagne aussi envahissante et vivace, aussi 
turbulente et exigeante que l’arabe. 

Si l’on consulte la littérature seulement, on croira, 
à chaque époque, que la lutte a été sur le point de 
se terminer par son anéantissement. Firdusy et son 
école n’ont régné qu’un temps très-court, et dans la 
poésie épique ou la prose. Au contraire, Wassaf, ses 
maîtres et ses imitateurs, sont de tous les âges, et ont 
tellement noyé leur style dans des flots de mots ara- 
bes, qu’à peine trouve-t-on dans une de leurs pages 
quelques expressions persanes clair-semées. La chaire 
religieuse est venue à leur aide. Les mullas, les philo- 
sophes, les médecins, les grammairiens, accoutumés, 
non sans raison, à admirer non moins qu’à vénérer 
les beautés supérieures du Koràn,avidesde faire briller 
leurs connaissances dans la langue sacrée, n’ont ja- 
mais manqué une occasion d’orner leurs sermons, 
leurs livres, leurs discours les plus familiers, d’une 
abondance de mots arabes, les plus obscurs, les plus 
abstrus, les plus inusités possible, et cette abondance, 
à leur gré, n’est jamais suffisante. Les hommes poli- 
tiques, eux-mêmes, en se façonnant à la rédaction et 
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à la lecliire des pièces ctflicielles, prcnnenl goût aux 
expressions pompeuses el liarmoniques de l’arabe, et 
se font un point d'bonneiir de ne pas se distinguer 
des savants; ils évitent, dans le choix des termes, ce 
ipi’ils appellent dédaigneusement ; o la langue du ba- 
zar. » 

Mais il n'est an pouvoir de personne, d’aucune 
secte, d’aucun peuple de se donner l’idiome aiupiel il 
]>rétend ; on a celui qu’on doit avoir, ^i les partisans 
exclusifs de l’Iran ancien ni les zélateurs outrés île 
de rislani n’ont jamais remporté la victoire et ne la 
remporteront jamais. Malgré le génie de Firdusy, 
Sady est resté l’écrivain national, par excellence, parce 
qu’il a employé, avec la mesure vraie, la vraie langue 
persane, également éloignée des deux extrêmes. 
population toute entière lui a donné raison, et, en dé- 
pit des gens de goût, (piand on ne se sert que de mots 
iraniens, on tombe dans l’arcbaisme, et on n’est pas 
compréhensible. Si, au contraire, on alxjude trop dans 
l’arabe, le bon sens général vous dit avec un sourire: 
«Ne nous lisez pas le Korân. » Ce cpii est arrivé là pour 
le farsy, s’est reproduit pour tous les dialeetes. Il n’en 
existe pas un seul (|ui puisse se confondre avec celte 
abstraction nommée le di'ry. l.e tût, le gbylek, le ma- 
zendérany, le bakblyary, le loiire, l’afghan même ont 
une aussi forte proportion de mots arabes tpie le farsy 
et tiennent constamment la porte ouverte [)our en 
laisser entrer de nouveaux. Le kurde est dans le même 
cas, seulement là où il touche plus immédiatement à 
des districts arabes, il est, comme il doit l’être, le plus 
arabe des dialectes iraniens. 
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flonséqiieiiinient à une loi facile à comprendre, ce 
qui, dans tous ces idiomes, est vivant, entier, intact, 
pur de toute corruption, c’est l’arabe, tandis que les 
racines d'origine zende se montrent déjetées, muti- 
lées, transformées, surtout les formes verbales ; c’est 
là qu’on observe les marques auxquelles se reconnais- 
sent les langues dérivées et les patois. Aussi les dia- 
lectes se créent-ils avec rapidité en Perse, et se défont- 
ils de même. Les poètes tébéranys écrivaient, il y a 
un siècle, dans un langage, disparu de nos jours, et 
parent du tât, lequel achève de mourir au fond d’un 
petit nombre de villages. 

Pour revenir à riiuzwaresli, c’est la combinaison la 
plus ancienne que l’on aperçoive du zend et de l’a- 
rabe. Certaines traductions canoniques de l’Avesta en 
offrent les monuments les plus complets. Plusieurs 
inscriptions gravées sur la roche vive, dans différentes 
parties de la Perside, et les légendes de quelques mé- 
dailles appartenant à l’époque arsacide en ont conservé 
les souvenirs les plus antiques. Au-delà de cette épo- 
que, qui ne dépasse pas le deuxième siècle avant notre 
ère, on n’a rien trouvé jusqu’ici. 

Il ne faut pas, cependant, hésiter à reconnaître dans 
les textes de la II* Espèce des documents écrits en 
huzwaresh . 

Ainsi, constamment ballotté depuis le dixième siècle 
de notre ère, entre deux actions antipathiques, le 
persan a échappé à la ruine en conservant ses deux 
éléments constitutifs. La lutte a duré huit cents ans ; 
la résistance a été telle qu’aujourd’hui on comprend 
le Shàhnâméh comme s’il avait été écrit hier et , 

I. 2J 
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tandis que, dans les bliideruns, les entants et les fem- 
mes, et par les chemins, les muletiers en récitent 
des passages , les descendants de ceux qui admiraient 
l’Anwarj -Soheyly égrènent encore avec délices les 
perles littéraires de son obscure préface. Que dire en 
présence de cette vitalité asiatique survivant à tous les 
condiats ? 

tin remontant jusqu’aux Sassanides, on rencontre 
le parsy, qui d’ailleurs, s’est conservé presque jusqu’à 
nos jours, dans les écrits de certains auteurs guèbres. 
En réalité, le parsy diffère moins de la langue actuelle 
que le français du xvi' siècle ne le fait du langage 
moderne. Les formes iraniennes sont les mêmes à peu 
près ; l'arabe a moins varié encore. 

Du parsy àrhuzwaresli, la nuance est plus marquée, 
mais ce n’est qu’une nuance. L’arabe y devient de 
l’araméen, prend des formes plus sèches; là est sur- 
tout l’indice du langage arsacide. Pour le reste, ap- 
parence d’archaïsme ; quelques vieux mots iraniens, 
perdus depuis, se montrent aussi çà et là. C’est, rela- 
tivement à nous, .loinville en regard de nos auteurs. 
La différence s’arrête loin des obscurités de Villehar- 
douin ou de^^erte nus grnns piés. L’huzxvaresh des 
médailles ne se distingue pas de celui des traductions 
de l’Avesta et, en effet, les deux termes du mélange 
n’étaient pas exposés alors à des causes de perturba- 
tion particulières. Le zend achevait de mourir ; l’ara- 
méen restait immobile. On se trouve ainsi amené à la 
date indiquée plus haut, le deuxième siècle avant 
notre ère. Ln siècle seul, deux au plus, nous séparent 
donc de l’époque des Achéménides. Faut-il supposer 
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que c’est pendant cette période que riiu/.waresh s’est 
produit et qu’auparavant il n’existait pas dans les 
provinces où il a régné depuis? 

Mais cette supposition est invraisemblable. Ce n’est 
pas Alexandre, ce ne sont pas les Séleiicides qui peu- 
vent avoir fait l’buzwaresb. Ni l'auguste conquérant, 
ni ses trois premiers successeurs, les seuls dont il puisse 
être question ici, n’ont opéré dans ce sens. Ils ont 
multiplié les colonies grecques, ils se sont efforcés de 
répandre et de fortifier tout ce qui était hellénique ; 
ils n’ont rien essayé d’autre. Il est vrai qu’à leur insu 
et même malgré eux, une langue nouvelle aurait pu 
naître dans leurs camps, du mélange de leurs soldats. 
Mais c’est là une hypothèse fort lourde. L’hindu.stany 
a été traîné à la suite de bien des armées mongoles, 
tatares, patanes et persanes, avant de prendre figure. 
Son humble origine se laisse bien voir encore à travers 
la culture d’emprunt dont il cherche à se parer. Pour 
l’huzwaresh, il se montre autrement vigoureux et ne 
saurait passer pour un bâtard de rencontre. Ce seront 
donc les Partîtes qui en auront la paternité? Mais 
ceux-ci, dit-on, étaient Scythes, et il se présente la 
question fort controversée de savoir quelle langue était 
la leur. 

Si c’était, comme le soutiennent quelques auteurs, 
un idiome voisin du finnois, les Partîtes n’ont pu créer 
riiuzwaresh qui devait être antérieur à eux. Ils l’adop- 
tèrent, puisqu’on a des médailles de Mithridate 1" et de 
Milhridate II avec des légendes en huzwaresh. Pour 
ce qui est de la nature ftnnique, si tant est qu’elle ait 
été empreinte dans leur langue, il faudrait croire 
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qu’ils eu furent honteux, qu’ils voulurent la cacher et 
qu’ils y réussirent, car rien qui vienne de cette origine 
ne se montre, à aucune époque, dans les différentes 
transformations du persan. 

Tout ce débat reste bien compliqué et bien oljscur; 
il vaut mieux se rabattre à la vérité, qui est que, les 
Parthes, les Scythes de l’Hyrcanie, parlaient le zend. 
C’étaient des Iraniens, plus sauvages ou plus incultes 
que ceux du sud, restés plus près des mœurs et de la 
religion de la race et, de tous points, plus fidèles au 
sang des ancêtres communs, antiques colons de l’El- 
burz. Dès lors, ils peuvent, ils doivent avoir servi le 
développement de l’huzwaresh, puisqu’ils en possé- 
daient un des facteurs. Pourquoi, cependant, auraient- 
ils créé cette langue? Ne pouvait-elle exister avant eux ? 
l^ur descente vers l’Iran central n’était que la répé- 
tition affaiblie de ce qui s’était passé sous Cyrus et 
longtemps avant ce roi. longtemps avant lui, les 
Iraniens avaient commencé à se mêler victorieuse- 
ment aux populations de la Médie, de la Perside et de 
la Susiaiie. L’hymen de Pcrsée avec la fille du roi 
éthiopien était bien antérieur à leur venue. Comment 
donc suppo.ser que le mélange du zend avec le parler 
indigène ne .se fût pas accompli déjà? Il est digne de 
remarque que l’examen matériel des textes de la 
ir Espèce confirme cette conclusion, au cas où ces 
textes appartiendraient aune époque antérieure à celle 
des Arsacides. 

On a déjà observé, dans le 1" Livre de ce Traité, à 
propos des caractères assyriens, que les inventeurs du 
système cunéiforme avaient pris un grand soin d’ac- 
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cuser, pour ainsi dire, au sens de la vue, indépendam- 
ment de l’esprit, plusieurs de leurs intentions. De là 
les types, de là les séries, de là les rapports de 
formes entre certaines séries afin d’en marquer la 
réunion sous certains groupes. Enfin, on a vu aussi la 
valeur de plusieurs signes indiquée par une forme 
qui les rapprochait visiblement de groupes dont, par 
ailleurs, ils ne pouvaient faire partie. C’était donc un 
moyen de compréhension familier aux auteurs de l’al- 
phabet que ces impressions données par les yeux. En 
s’appuyant sur ces remarques déjà faites et vérifiées, 
on doit se rappeler que l’alphabet assyrien montre 
une richesse plus que remarquable dans ses formes 
graphiques. Le nombre en peut être infini ; il les varie 
sans mesure aucune; chaque document nouveau en 
révèle de nouvelles. 

Four le zend, il n’en va pas ainsi, et bien que les 
signes qu’il emploie soient un peu plus multipliés 
qu’on ne l’a supposé d’abord, il est pourtant très- 
sobre sur ce point et se contente d’une quantité fort 
médiocre de modifications dans les types. 

Les textes de la II” Espèce tiennent le milieu entre 
la profusion de l’assyrien et la modération du zend. 
On leur connaît, pour le moment, io6 lettres qui 
pourront augmenter dans la suite, sans doute, avec 
la connaissance d’autres monuments, mais il n’en est 
pas moins acquis que la caractéristique de ces textes 
est une richesse de signes moyenne entre celle de 
l’assyrien et celle du zend. Tandis que ce dernier ne 
montre pas de groupes composites, la II' Espèce en 
possède, assez peu, il est vrai, mais elle en possède et 
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se rapproche par là de l’assyrien, quoique trop mo- 
destement pour qu’on puisse la confondre avec lui. 
Puis, comme le zend, elle emploie de préférence les 
formes les plus simples de toutes les séries et, parce 
que le nombre des variantes est limité chez elle, elle 
révèle une physionomie uniforme que n’a pas l’ara- 
méen. 

Ainsi, plus simple que lui, plus complexe que le 
zend , tenant de l’un et de l’autre, toujours compa- 
rable à tous les deux, la 11' Espèce n’a d’autre origi- 
nalité que de révéler, au premier regard, un mariage 
des deux systèmes et, quand on sait par ailleurs qu’il 
existe, à coté du zend et de l’araméen , une langue 
tenant à la fois de tous les deux, on est induit immé- 
diatement à conclure qu’une écriture comme celle de 
la 11' Espèce est le vêtement nécessaire de cette langue 
mixte. Mixte elle-même, elle accuse l’emploi auquel 
elle doit être consacrée. 

Ainsi, riiuzwaresh ayant dù exister avant les Par- 
thes, comme produit du contact ancien des Iraniens 
avec l’Assyrie , est certainement la troisième langue 
importante des contrées perses, et c’est lui qu’il faut 
chercher et trouver dans les textes dont il va être 
question. 
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On a VU plus haut qu’à en juger par les textes au- 
jourd’hui connus, le nombre des caractères graphiques 
dont se sert l’huzwaresh est de io6, mais que rien 
n’autorise à considérer la liste comme fermée, au cas 
où l’on découvrirait de nouveaux monuments. En ef- 
fet, le système de construction des lettres étant le même 
que pour l’assyrien et le zend, il doit, ou, du moins, 
il peut y avoir ici une liberté analogue de créer des 
dérivations des types primitifs. 

Sur les io6 lettres, quarante-huit sont déjà connues 
pour avoir été rencontrées dans l’araméen et dans le 
zend. En vertu du rai.sonneinent adopté pour cette 
dernière langue, il faut les classer ici sous les valeurs 
déjà attribuées et reconnues lorsqu’il s’agissait d’idio- 
mes différents. On a ainsi, en isolant ces lettres et en 
les distribuant d’après les séries auxquelles elles ap- 
partiennent : 
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I" GROUPE. M. B. F. V. P. 


1 '* série , 

• lËT 

3* série : 


série : 

tdf {^f 

IP 

GROUPE : H (i), y, h (^), kli (^). 

5* série ; 



m m BIT BT- BT- 

7* série : 

BUT -il -B b:! -BT 

IIP GROUPE : s s et jé), ss (^), dj, ij, j 

9* série ; 

< ^ Sr< «< 

1 0* série ; 


1 1 ' série : 


IV' 

GROUPE : A. Æ d), K ((j), K 


(îh (^), R, G. 

I a* série : 

ff- V ÎMT ITT W 

1 4* série • 

iqpr 


V* GROUPE : D, T, Tli. 

1 8' série ; 

<T- T- 

1 9* série : 

^T 


VP GROUPE : L , N. 

20’ série ; 

—T 
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On obtient ainsi 48 caractères identiques à autant 
de lettres déjà analysées dans l'alphabet assyrien ou 
zend, et classées suivant leurs valeurs. 11 en reste .'î8. 
En comparant ces dernières aux séries assyriennes 
et zendes, on en trouvera sans peine la détermina- 
tion. 


RLZWABESU. 

est identique 

ASSYBIB5. 


— 

— 

-Tt^TT 


— 

— 



— 

— 


Tt^ïïT 

— 

— 

MIT 

<ïïi 

— 

— 

-TI^ 

wfrt 

— 

— 

^TT 

Hrrr 

— 

— 



— 

— 

id. 

-lïï- 

— 

— 

t^ïïT^ 


— 

— 


-ilT- 

— 

— 


-m- 

— 

— 


wfr 

— 

— 

MfTT 

t=.TTT»- 

— 

— 



— 

— 


«Tïï 

— 

— 

«TT 


— 

— 



— 

— 

-H 
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HUZWABE6H. 


est identique à 

►gE - - 




- - N t<|L 


-V- 

A y 


- - 


-T:= 

BB> 


} 


]>t=^ 


- - ]t 



— — II' série : 

A 

- - h 

ïït^ 

- - 

m 

- - TT Jr 

ÏÏTt^ 

— — id. 


— — id. 


-, _ ^ 


Dix-sept caractères restant se font reconnaître pour 
des composés analogues à ceux qui ont été analysés 
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et exposés tableau ii° VI. Ils complètent, ajoutés aux 


signes qui précèdent, le chiffre de io6: 

HtZWABESH. ASSYBIEn. 


shad. 


ha.di . 


shad. 


hash . 


shad. 


hash. 


shad. 


shah. 


shad. 


shah. 


shad. 

^fr 

shah. 


mash. 


mah. 

<c=H 

.iham . 


hash ad. 


(lah. 


Enfin, les deux aphones, droit et couché, employés 
par l’assyrien, reparaissent dans riiuzwaresh. 

La somme des lettres de la II' Espèce rentre donc, 
sans exception aucune, dans les séries assyriennes, 
comme le zend y était rentré lui- même. La conséquence 
en est la même pour l’une comme pour l’autre écri- 
ture. On doit lire en observant les mêmes règles, en 
usant des mêmes procédés, et on doit s’attendre aux 
mêmes résultats. Il est inutile de revenir sur aucun 
de ces points, ce serait répéter sans motif ce qui a déjà 
été dit plusieurs fois. 


Digitized by Google 


CHAPITRE III. 

DKCHIFFBEMEKT, ANALYSE ET LECTUBB D'UH TEXTE HDZWARESH. 


Les quatre premières lignes de l’Inscription de Be- 
Iristun serviront de sujet d’examen, et fractionnant 
les lignes , et reconnaissant les mots par les procédés 
employés jusqu’ici , je donnerai d’abord l’analyse et 
les raisons d’étre de ce fractionnement : 

L. .. T T Ê-n -ÏÏK Et* lEJ < t^ïï 

«ph. ku aph. htt ha shah ma sha hk 

ht ké skai, 

r nrt -m v Hn -in- r mt r nrt 

âph. ka ha kk ha h aph. ha aph, ha 

hak 

TtïïT EE> -tïï mt - -K« -TE 

An sha hk ka aph. dashsh ha ~ 

shah dash ham 

-tn mt r Ë-n * &:* < tm -tn 

mm aph. ha aph. ha kk shaky sha hh hu 

httk shah shah hô 

MT 

sha hh 

shah 
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Aphone. 

IIu, est isolé par position. 
phone. 

H U, isolé parce qu’il est suivi d’un groupe concret. 

Hnshak, se retrouve très-fréquemment et entre 
autres, ligne f\, avec des entours différents. 

Ma, monosyllabe par position. 

Shah, d’une rencontre fréquente et, entre autres, 
ligne 17. 

Aphone. 

Ka, monosyllabe par position. 

Unkk , voir lignes 2 et 3. 

Hnh, voir ligne 3G. 

Aphone. 

Ka, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Ka, souvent précédé de l’aplione ; comme ici, on 
le voit souvent suivi d’une grande variété de caractères 
Voir ligne 7. 

Hu, isolé pour le même motif. 

Shahh, groupe concret qui se représente ligne 3(>, 
autrement entouré. 

Ka, isolé parce que, précédé d’uu groupe concret, 
il est suivi d’un aphone. 

Aphone couche'. 

Dashsh, groupe concret parce qu’il reparaît ligne 
10 avec des entours différents. 

Hamm, groupe concret pour la même cause. Voir 
lignes 18-19. 

Aphone. 

Ka, isolé par position. 
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Aphone. 

Hnkk., autrement entouré, ligne i de rinscription 
de Suse, par conséquent groupe concret. 

Shak) , groupe composite. 

Shnhh, déjà déterminé plus haut. 

Hu, monosyllabe comme snivi d’un groupe concret. 

Shahh, déterminé par les parallèles, ligne a5, et co- 
lonne II, lignes 44 et 3y. 

L. .. Ê-n ^ EJ V -m< T -Jtt V 

ha mtn ma ha sha kk aph. ha kk 

hani shah hnk 

m T t-Tft -^-J -JT< V 

ma aph. ha sha d hn ka sha sha — 

hô shah 

T ^ > <- <1- ^ 

hh apli. ira ma sha sh da shak ha 

sh apli. ha ha shak ma sha hh 

hà shoh 

apii. ha 

thimni, groupe concret, déterminé comme tel par 
la ligne 3 de l’Inscription de Suse. 

Ma, monosyllabe, parce que souvent uni avec deux 
lettres qui précèdent , on vient de voir qu’il en peut 
être détaché, puisqu’il ne se trouve pas à la ligne 3 de 
l’Inscription de Suse. H arrive aussi fréquemment que, 
lorsqu’il suit ha mm, 

Ka est absent; c’est donc un monosyllabe. 

Shahh , groupe concret qu’on va revoir dans la 
même ligne. 
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Aphone. 

Hokh, déjà vu à la ligne précédente. 

,1/rt, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Hashad, déterminé par le parallèle, colonne I, 
ligne a6. 

Hu. Ka. Shn, ces trois lettres ne se trouvant acco- 
lées que dans ce passage, on n’est pas en droit de les 
réunir, soit deu.x à deu.v, soit toutes les trois. Ce sont 
donc des monosyllabes. 

Shnhh, déjà vu dans cette même ligne. 

Aphone. 

Ka, ne se revoit plus uni à la lettre qui suit. C'est 
donc un monosyllabe. 

Ma, monosyllabe, comme étantdétaclié de la lettre 
ka et précédant un groupe concret. 

Shash , déterminé par les parallèles, colonne III , 
lignes . 3 , 17. 

Dashak, groupe concret, déterminé par le parallèle 
de la ligne 70. 

Kash, groupe concret qne l’on rencontre très-sou- 
vent. 

Aphone. 

Hu, isolé par position. 

Hashak, déjà vu. 

Ma, isolé par position. 

Shahh, déjà vu. 

Aphone. 

Ka, isolé par position. 
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L. 3 . -T -TTK T MiïTT i-TT ^ 

ha l ha aph. hu apb. ha k ha 

kô hà hâ 

T ^ A T 

aph. tha hh ha mm ma ka jA apb. 

ihak ham 

t:^ïï T t^T -ÏÏI< 

iAi hh ha mm ma apb. ha mm hu 

shah ham ham hà 

T ^ V T V 

aph. Aa AA ha mm ka sh aph. ha AA 

/utA Aam AoA 

m T t^T 

Aa mm apb. Aa - 
Aom 

I/(i/, groupe concret, clélerminé par le parallèle tie 
la ligne 3 i . 

Hu, isolé par position. 

Aphone. 

Hu, isolé par position. 

Aphone. 

Hnh, déterminé par de «lombreux parallèles, entre 
autres, lignes 3 a- 33 , 37 de la 1 " colonne, 67 de la II', 
17 de la lir. 

Hu, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Shahh. Hamm. Ma. Kash, déjà vu, ligne a. 
Aphone, 

Shahh. Hamm. répétition de ce qui précède. 
Aphone. 

Hamm, groupe concret, déterminé colonne III, li- 
gue 19. 
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Hu, isolé par position. 

/t phone. 

Hakk, déjà vu. 

Hnmm., se retrouve dans la même ligne, un peu plus 
bas. 

Knsh^ déjà vu. 

/Iphone. 

Hakk, déjà vu. 

Hnmm, indiqué ci-dessus. 

Aphone. 

L. 4. -Tïï< T -m -ÏÏK -^11- 

m ha aph. hu ha shah hn 

hô hô hô 

^ ^ T Hfïï< 

ha ha ka sh apli. hu ha shah 

hô hô hô 

Miït: T MfMf -ÏÏI< T 

hu hu hu apb. ha nm hu apV 

hô hô ham hô 

ht 1 m 

ha h ma hh ka sh aph. ha 

mah * 

H- î^TT T -Tïï< T 

h ma hh aph. ha mm ^ hu aph. ha 

mah ham hô 

Hnmm, déjà analysé. 

Hu, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Hu, monosyllabe par position. 

Hashak, déjà connu. 

Hu. Hu. Hu. Ces lettres ne se trouvent réunies que 
I. 23 
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dans la reproduction de la même phrase. Ce sont 
donc trois monosyllabes. 

Kdsh, déjà connu. 

Aphone, hu, futshak, hu, hu, hu, déjà connu. 
Aphone. Hnmm. Hu, id. 

Aphone. 

Hah, donné par les parallèles, colonne II, lignes 
35 et 5g. 

Mahh, déterminé, colonne I, ligne 38. 

Kash, voir ci-dessas. 

Hah. Mahh. Ces deux mots viennent d etre ana- 
lysés. 

Aphone. 

Hamm. Hu, déjà connu. 

Aphone. 

K U, monosyllabe, coum>e suivi d’un groupe concret. 

L. 5. X- tiïï A T 

ika mm sha sh ha ka sh pph. ha 

skan hô hù 

-m< EtA M < t=^n T nre= -fcT M 

ha thak ma sha k ftpb. ka ha l 

-ÏÏK HT< -- EE> ne <I1È 

Au ^ Au shadd sha sha ka h 

hô hô shad 

V I<- TIÊ T <- t= lEÎ ns= -Ê5- 

da aph> sha kjr apli. sha sh ma ka sha - 

shunt 

X- <y EeA -Te -ÏÏK 

mm sha sh da shak sha AA 

#AuA , 

Shanim, groupe concret, se retrouve dans cette 
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même ligne, puis dans la même colonne, lignes i4 
et 42. 

Shash, groupe concret, il' colonne, ligne 1 1. 

Hu, monosyllabe, comme placé entre deux groupes 
concrets. 

Knsh, déjà connu. 

Aphone, 

Hu, monosyllabe par position. 

Hashak, déjà connu. 

Ma, isolé comme suivi de 

Shah, déjà connu. 

Aphone. 

Ka, monosyllabe par position. 

Hal, analysé plus baut. 

Hu, monosyllabe, parce que, colonne 111, ligne 70, 
on trouve ce caractère uni immédiatement à celui c|ui 
vient ici en troisième lieu. Puisque les deux intermé- 
diaires peuvent disparaître, hu ne forme pas un trilit- 
tèreavec eux. 

Shadd, groupe composite déterminé par la raison 
que l’on vient de voir. 

Sha, monosyllabe, parce qu'il se trouve après 
groupe composite, et devant 

Shakah , déterminé comme trilittère par le |)aral- 
lèle de la colonne 111, ligne 70. 

Da, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Shaky, bilittère déterminé, ligne 8, qui suit 

Shash, déjà connu. 

Ma, ne se montre pas uni à la lettre suivante, si- 
non dans la répétition de la même phrase. 
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Ka, monosyllabe par position. 

S/iamrn, déjà connu ainsi que les deux mots qui 
suivent , 

S/ias/i, Dashak. 

5hnhh, déterminé par les parallèles des lignes 9 et 
10 qui suivent. 

1..6. lET <- cfl V lE V &-n ^ -ÊTf- 

ma sha hh ka ma k ha mm ha 

shah ham 

ËHT -ël Hïï< V niE MIT H * 

k ha h ka ka ha ma ka 

hà 

V lE V g-n -^T ►ëT- ë-TT 

sk ka ma k ha mm ha k 

ham 

-ÊT -m< T <- > lë T <- <E(= 

ha h apb. sha sh sha aph. sha ma shsh 

mash 

T nre= TEïï A -e;- t 

aph. ka ha ka sh apb. 
hô 

Ma, isolé, comme suivi de 

Sh(ih/i, déterminé par le parallèle de la colonne II, 
ligne a5. 

Knmnk, déterminé par le parallèle de la même 
ligne et de la ligne 38. 

llamni, déterminé par les parallèles I, !\->. ; 11F, 8, 9, 

45, 75. 

Hah, bilittère déterminé par les parallèles I, 7a, et 
H, 78. 

Uah, se retrouve dans la même ligne* 
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Ka. Ka. Hu. Ma, suite de monosyllabes, parce que 
les caractères qui les expriment ne se présentent ac- 
colés que dans la répétition de la même phrase. On ne 
peut donc en former ni bilittères ni trilittères. 

Kas/i, déjà connu. 

Kamah, Hamm. Hah. Hah, id. 

Aphone. Shosh, id. 

Sha, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Ka, déterminé, ligne i . 

Hu, monosyllabe par position. 

Kash, déjà analysé. 


I~ 7. &-IT -m< < t=ïïï T me 

Au ha shak ma iha hk apb. ha 

hô shah 

-T -iïï< w r ïïit Ttm T <- > 

t hu ka apb. ka ha apb. ahash 

kô ki 

Ti 1 I IITe= 

sha apb. hu ha h ha sha m apb. ka 
hô 

h MI- Hfïï< MT T MIT i MTï^ T- 

ily hu ka k apb. ha da ha dd 

had 

T TITt^ T- -ïï< M M V 

apb. ka djr hu ma hh ha 
hô mah 


Hu, monosyllabe par position. 
Hashak, déjà connu. 

Ma, monosyllabe, comme suivi de 
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S/ta/i/i, voir plus haut. 

Aphone. 

Ka, monosyllabe par position. 
liai, déjà analysé. 

Un, Ka , monosyllabes comme ne se trouvant réu- 
nis que dans les répétitions de la même phrase. 
Aphone. 

Ka. Hu, analysés plus haut. 

Aphone. 

Shash, déjà connu. 

Shn, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Hu, monosyllabe par position. 

Hah, déterminé par le parallèle de la ligne suivante. 
Hashani, déterminé comme trilittère par le paral- 
lèle de la ligne ü i . 

Aphone. 

Kad}\ déterminé par le parallèle de la même ligne. 
Hu, monosyllabe par position. 

Hashsh, déjà connu. 

Aphone. 

Ka, (la. Ces deux lettres ne sont jamais réunies que 
dans la reproduction de la même phrase. 

Hadd, bilittère déterminé par les parallèles, I, 74 ; 
II, 19 , 3a; III, 3fi. 

Aphone. 

Kady, vient d’être vu. 

Hu, monosyllabe par position. 

Mnhh, déterminé par le parallèle I, 43. 

Ka, monosyllabe par position. 
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L. 8. lEj -Si- tff- K- ng r me wn 

ma thih hu da k aph. An 

mask hi lté 

tf A T &-n <Et=^r 

ha min ha sh aph. Au ha thah 

hatn hô 

m < t=n T mt -T -tik ff < 

ma tha AA aph. ha ha l ha ha shy 
shah hô 

^ -T < -iiv h 

iA& sh la shsh ha dd Au Au 

had hô hô 

T Tïït^ V T ï^ïïT -ïï< Mf 

apli. Aa djt aph. hu Au ma - 
hô hô 

Mas/ish, déterminé par le parallèle 1, 4o- 
Hu, monosyllabe par position. 

Dak, déjà vu ligne 5. 

Ka, hu, déjà analysé. 

Hamrn, id. 

Kash, id. 

Aphone. 

Hu, monosyllabe par position . 

Hashak, déjà analysé. 

Ma, monosyllabe par position. 

Shahh, déjà vu. 

Aphone. 

Ka, monosyllabe par position. 

Hal, déjà vu. 

Hu, monosyllabe par position. 

Kash, déterminé par le parallèle de la ligne 1 5. 
Shash, déterminé par l’exemple de I, 53. 
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Lnshsh, déterminé, ligne 20. 

Hadd, id., ligne 29. 

//m, monosyllabe, parce que, ligne 20, on trouve 
les deux caractères qui précèdent et suivent ici, im- 
médiatement accolés. En conséquence, hu n’est uni 
ni à l'un ni à l'autre. 

Hu, qui suit, se trouve isolé, par les mêmes raisons, 
de la lettre qui précède. Quant à celle qui suit, on a : 

Kadj, déjà vu. 

Aphone. 

H U. Hu. Ma. = Les deux premiers caractères ont 
déjà été déterminés comme monosyllabes à la fin de 
la ligne 7. Le troisième fait partie d'un mot qui finit 
à la ligne suivante. 

l- 9. M -T < -tiv I- T TÏÏ6= I- 

hh la sksJi ha dd ha aph. ka dy 

mak lash hail hô 

I trTiT MT ^ T ^TT 

apli. hu ha »ha hh ka ih apli. hu 
hô hô shah hô 

-Tïï< ^ TET < MT T TTTt= -:=-T 

ha shah ma sha hh aph. ka ha 

shah 

-TTT< ff < -T < -iTT- 

f htt ka shy sha sh la shsh ha - 

hô lash had 

V ^ T TTTfc: T- T M -TT<^T 

dd ha hu aph. ko dy aph. Im hu ma 

hô hô hô hô 

Ma/ih, bilittère déterminé par les parallèles I , a 5 
et 2Ü, où le même groupe se présente entouré de ca- 
ractères différents de ceux qui sont ici. 


Il 
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Laslish, déjà connu. 

Htidd, id. 

Hu, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Kady, déjà connu. 

Aphone. 

Hu. Hu. Ces deux lettres ne se trouvent réunies que 
dans ce passage; ce sont donc deux inonosyllalx;s. 
Shn/ih, déterminé par le parallèle de la ligne 43. 
Kash, déjà connu. 

Aphone. 

Hu. Hashak. Ma. S/uih/i. Aphone. Ka. liai. Hu. 
Cetteformuleentièreaétédétermiuée, lign. 5 et ailleurs. 

Kashf, déterminé, ligne 8 ainsi que toute la suite de 
la ligne. 


L. ,0. -m< MT -le ff < <Ee ÈEt= 

ka k ska ka ik ska sk la • 

lask 

< V M T T Tïï«^ 

shik ka dd hu ha apb. Au apli. ka 

kad hô kô hô 


y ^ -TI< T -T«< 

dy ha mm hu Au ma AA apb. dashsh 

ham hô hô mah dajh 

^ T ffî^ 7 t T 

Au sh npb. ka ma hk ka th apb. 

moA 

^ -S ^ T IB 

ma mu Au Au ka sk apb. ma 

hô hô 


Huh, déterminé ligne 7 . 
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Sha, suivi d’un groupe connu, par conséquent 
monosyllabe. 

Kas/i, voir ci-dessus, ainsi que tous les mots qui 
suivent jusqu'à l'aphone. 

Âphione. 

Uu, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Kady, déterminé, ligne 7 et ailleurs. 

Hamm, déterminé par le parallèle I, 48 . 

//«. Hu. Mnhh. L’isolement de la première de ces 
trois lettres est déterminé parce que, à la ligne précé- 
dente, la seconde se trouve placée sans elle avant la 
troisième, et cette troisième, qiiicst là un monosyllabe, 
de\ient ici partie du mot mahh, comme à la fin delà 
ligne 8 . 

Dashsh, voir ligne 1 . 

Kash, déjà connu. 

Aphone. 

h II, monosyllabe par position. 

Mnhh, déterminé par le parallèle I, a3. 

Kash, déjà connu. 

Aphone. 

Ma. Ma. Hu, monosyllabes, parce qu’on trouve, li- 
gnes 5a, 53 et ailleurs, la première et la troisième jux- 
taposées .sans la seconde, ni la quatrième qui vient ici. 

Hu, par conséquent monosyllabe. 

Kash, déjà connu. 

Aphone. 

Ma, monosyllabe, parce c(u’on ne le trouve accolé 
à la lettre suivante que dans l’exemple actuel. 
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L. 11. TMÏÏ ^ T 

Ja h'i ha ha sh aph. ha 

h0 kô kô 

& Eî=A IMÏÏ A r fe ff 

ma iAa/rr hu ka sh aph. sha ma ka 

kô 

-m< EtA rtïïi A I M 

ha shah hu ka sh apli. lu sha 

hô 

ET tïïT A T MT H 6-ïï - 

ma hu ha sh aph. Ab da hu sha 

hô hô hô 

ha sh aph. sha shaky sha 

/)a. Hu. Hu, monosyllabes, parce qu’on ne les voit 
réunis que dans ce seul exemple. 

Knsh, déjà connu. 

Aphone. 

Hu. Ma , monosyllabes , pour le motif indiqué 
ci-dessus. 

Slmky, déjà vu. 

Hu, monosyllabe, comme placé entre deu.x groupes 
concrets. 

Kash, déjà vu. 

Aphone. 

Sha, monosyllabe par position. 

Maku, déterminé par le parallèle IF, a5 
analysé plus haut. 

Hu, monosyllabe par position. 

Kash. 

La, monosyllabe, parce qu’il ne se trouve pas ail- 
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leurs uni au mot qui suit. Il en est de même de sfm, 
ma, hu, qui viennent après. 

Kiish, déjà vu. 

/iphone. 

Hu. Du. //«. comme précédeinnienl. 

Kush, voir ci-dessus. 

.Aphone. 

Shei, monosyllabe par position. 

Shdkf, déjà vu. 

Sha, monosyllabe par position. 

i. ... Tt=m A ►s- TiEj &-n 

l,a h ha sh apli. ma hk lAa 

A T- MT 

ka ih (la hu sha sh shahjr ha 

hô 

^ T ^ t^T M -- 

Ati sh «pli. »«o hu nui hu sha sh 

hà hà 

A T — T fe sna l!=nT A 

ha sh opb. da sha da ma hu ha 

* h6 

! >E3n -iïï- t=> — 

sh .ipli. hu hu hu sha sh 

hfi hô hô 

ha sh 

Hah, déterminé par le parallèle de la i" ligne de 
l’Inscription de Suse. 

Kash, déjà vu. 

Aphone. 
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Mahh, déterminé par les parallèles I, 87, et II, 2.0. 
5/w, monosyllabe par position. 

Kash, déjà vu. 

Da. Hu, monosyllabes, parce qu’ils ne se trouvent 
réunis que dans cet exemple. 

Shash, déterminé par les parallèles II, 68, et 11, 22. 
Shakj, déjà vu. 

H U, monosyllabe par position. 

Kash, monosyllabe par position. 

Aphone. 

Ma. Hu. /!/«.//«, suite de monosyllabes, parcequ’on 
ne retrouve pas ailleurs ces caractères réunis soit deux 
à deux, soit trois à trois. 

Shajhj déterminé par un autre exemple dans la 
même ligne. 

Kash, déjà vu. 

Aphone. 

Da, Sha. Da. Ma. Hu, suite de monosyllabes, pour 
la même raison que ci-dessus. 

Kash, déjà connu. 

Aphone. 

Hu. Hu. Hu, monosyllabes comme ci-dessus. 

déjà vu. l 

Kash, déjà vu. 


L. ï3. 1 *-yyy< ^ Tehïï ^ 

•ph. ka ha sha shahv hu ha sh 

hô hô 

! m iTfc Èfe* TtïïT A T 

aph. ma /.a sha shakjr ha ha sh apb. 


Digitized by Google 



366 


TRAITÉ 


El -S- <r- ^ T El 

>"« lAo Ja hy ha ih âph. ma sha 

tM ^ T t=-ih * — * 

ma ska ha sh aph. ma ku hu sha 

hô hô 

*f;:^ -tT ^ 

ska htt hu ka fit 

hê hô 

K fl. Hit.S/in, monosyllabes délerminés par la cause 
déjà indiquée. 

S/tfiA) , voir plus haut. 

Hu, monosyllabe par position. 

Kas/i, déjà vu. 

Aphone. Tout le reste de la ligne a déjà été ana- 
lyst*. 

L. * 4 . T V A T i:=TTT 

apli. ka sha mm sha ka sh iipii. ha 

fctT ^ri Tll: tV I 

h ha shsh hn ka sh aph. hu 

hô hô 

< H -ls= e^ïï ^ T 

hu sha ma sha hh ka sh aph. 

hô shah 

lEI > -tn i=< «m 

ma sha mm sha hu da sha hu 

sham hô kô 

T ^IT 

apli. ha kk shaky sha hh 
hak shah 

Aphone. 

Ka, monosyllabe par position. 
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S/in»un, déterminé par les parallèles de la niciiie 
ligne et ligne 'ij. 

Sha, monosyllabe par position. 

K(is/i, voir pins haut. 

À phone. 

Hnh, déterminé par le parallèle de la ligne a6. 

H U, monosyllabe par position. 

Kns/i, voir plus haut. 

.-{phone. 

Htt. Hu. 5/m, monosyllabes pour le même motif (jui 
a souvent été allégué. 

Ma, monosyllabe par position. 

Shah h, déjà vu. 

Kash, comme ci-dessus. 

Aphone. 

Ma, monosyllabe par position. 

Shamm, déterminé ci-dessus. 

Sha. Hu. Da. Sha\ monosyllabes pour les raisons 
données, et la fin est déterminée déjà par la ligne i . 

(Ætte analyse se développe et s’appuie toute entière 
sur les principes et les procédés employés pour l’assy- 
rien et le zend. Il est donc inutile d’insister sur une 
pratique qui ne montre absolument rien de nouveau. 
Il importait seulement de voir qu’elle fonctionne ici 
pour l’huzwaresh d’une manière aussi simple et aussi 
normale que pour les deux autres langues. 

Quant aux mots que produit cette analyse, on les a 
reconnus déjà, en grande partie, pour les mêmes qui 
ont été produits par le déchiffrement de l’assyrien et 
du zend. En effet, le propre de l’imzwaresh, sa raison 
d’être, la cause déterminante de sa naissance est la 
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combinaison des deux langues. On doit donc s’at- 
tendre à retrouver en lui et des mots iraniens et des 
mots de l’Aram. 

Pour rester fidèle à celte reclierclie de la pluralité 
des sens qu’on a di'jà constatée, il doit employer de 
préférence, et il le fait, les mots acceptés par le zend, 
parce que ceux-ci ont, en même temps, le sou, l’ap- 
parence extérieure et les signilications d’un certain 
nombre de vocables araméens. Transportés dans 
l’huzwaresb, ils y apportent, sans diniculté aucune, 
ces diverses puissances, et ils peuvent être lus aussi 
bien comme araméens que comme zends. 

Mais si le zend échappe au risque de passer pour de 
l’araméenpur, c’est parce qu’il n’accueille uniquement 
que des mots, assyriens à la vérité , mais, en même 
temps et incontestablement, zends. De là, le petit 
nombre des vocables mis en œuvre par les textes de 
la 1" E.spèce. L’buzwaresh, pour faire ressortir son ori- 
ginalité d’une manière incontestable, avait un double 
écueil à éviter. P2n n’acceptant que les mots qui vien- 
nent d’être caractérisés, il se réduisait à être absolu- 
ment identique au zend; en les présentant concur- 
remment avec des expressions purement assyriennes, 
rien ne le distinguait plus des textes de la HT Espèce. 
Il a résolu la difficulté en mêlant aux termes déjà 
connus un certain nombre de vocables qui lui sont 
exclusivement propres et que l’on ne retrouve pas, 
au moins dans la forme usitée par lui, dans les deux 
idiomes générateurs. 

Le texte qui vient d’être analysé contient six de 
ces mots : 
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Shash, « plein », >• complet » et « vicieux », «ré- 
pugnant ». 

Hasfutk, « bon », « doux » et « corrompu ». Le k 
final représente la gutturale par laquelle l’iiuz- 
waresh forme des adjectifs et des noms d’agent. Ainsi, 
de l’araméen anmm, il fait aarrnak, « détruisant », de 
fatr, « briser », « fendre », « se séparer » , nfatyarak, 
« sans opposition ». Le parsy et, ensuite, le persan ont 
tendu à adoucir cette lettre forte et eu ont fait tantôt 
un J, tantôt, et plus souvent, un h. l’ourtant le k 
hu/.waresb subsiste encore dans quel(|ues exemples. La 
racine de hashuk est donnée par le zend hash, « être 
fort », « puissant », et l'araniéen hashsh, «saluer», 
«bénir», et hysk, «rtiiiie», hashj\ «corrompu», 
«dépouillé». Le renversement de hashak se trouve 
dans : 

Kashali., « disperser », « rompre », et kushy, « heu- 
reux », et « un mendiant ». Ici T)’ remplace Y h. 

Dashak, « mordant », de dtisli, « détruire » , « tuer», 
et « le généreux ». La racine de ce dernier sens est 
dans le persan das/i, « un don », « un présent » . Le 
renversement est ; 

Kas/itid, araméen, « mordre •>, « couper avec les 
dents », et • le profit ». 

Shaknh, c’est le persan s/iukuh. « la majesté », «la 
grandeur », « la puissance », et « la crainte » , • la 
terreur ». Le renversement donne : 

Hakas/i, « enveloppant », de l’arabe / w/ojA, « enve- 
lopper », « entourer », et aussi » saisir », « prendre ». 

Kamak, du zend kam, « aimer » et « convqiter » . 
Ce mot se renverse de lui-même. 

I. 
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respect », « vénération » et « fuVeur », 
« colère». I,e renversement de ce mot arabe produit ; 

Mas/ia/i, « le créateur dn bien » et « le créateur du 
mal ». La racine de ce mot est l'araméeii mas/is/i, 
« frotter » et ■< purifier ». 

La construction de ces mots ne s’éloigne en rien de 
celle des monosyllabes et des bilittères, quant aux élé- 
ments dont ils sont formés. Ils ne troublent point le 
mode d'allittération admise; ils n’introduisent dans le 
contexte aucun son nouveau; ils ne présentent que 
des syllabes déjà connues. Puis, du moment que ces 
vocables essentiellement buzwaresbs se trouvent mêlés 
à cette espèce de mots assez appréciés qui fournissent 
quatre sens en assyrien et tjuatre sens en zend, au 
moyen du renversement, on est en droit d’en exiger, 
non pas luiit sens, jiuisque c’est , précisément, leur 
raison d’être que de rester purement et uniipiement 
huzvvaresb, mais au moins quatre, en se pliant à l’opé- 
ration du renversement comme tous les autres mots 
des textes où on les voit. Ils remplissent, ainsi qu’on 
vient de s’en assurer, cette condition plus pesante 
encore pour un trilittère que pour un monosyllabe 
on un mot de deux lettres. 

Les documents buzwaresbs, moins encore que les 
textes zends, offrent la pbysionomie d’une version de 
l’assyrien. Le morceau qui a été analysé plus haut a 
été donné sans traduction, précisément pour écarter, 
détinilivcment, toute préoccupation de ce genre chez 
le lecteur. C’est, à proprement parler, une accumula- 
tion de sens assyriens et zends sur certains mots, plus 
des valeurs liiizwareslis sur d’autres. Il n’y a pas là in- 
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terprélation d’un docuiiient primitivement écrit en 
araméen, mais e.vagératioii du contenu tle ce docu- 
ment. .\rm d’en faire mieux juger, il n’est pas sans uti- 
lité de présenter ici, avec un certain nombre des sens 
qu’on en peut extraire, deux courtes Inscriptions : 



Vase de Saint 

->Iarc. 


T t:>ïï 

-ÏÏE V 

t^TTV 

T ïïls^ 

ipb. hu ka 

Au ka 

ka kk 1 

ipb. Aa 

hô hô 

hô 

kak 


Lui , Lui , 

Lui! le Chef. 

le Fort, 

le Chef. 


la Splendeur, 

te Juste, 

la Splendeur, 


la Lumière • 


la Lumière, 


le Bonheur, 


le BooLeur, 


Pareil au. . . 



Pareil (au) 


le Gémissaot, 

le Dcslnicteur, 

le Gémissant, 


te L&cbe, 

l’Ennemi, 

le Lâche, 


V 




ka kk 

Au 



kak 




le Fort, 

le Chef! 



le Juste, 

la Splendeur! 




la Lumière! 




le Bonheur! 




Pareil (au) . . .! 



le Destructeur, 

le Gémissant! 



TEnnemi, 

le Lâche! 


Le reih'erseme/it ne présente rjue la modification 

l’un seul mot, 

ka/ih an lien de hnkk, et 

on a alors ; 


kah . 

hak. 



pur, 

I^e souverain, 
I.e destructeur, 
F.e brutal. 
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Vase d'Halicarnasse. 

T ^ V T ÏÏTc= ►-?TT V 

aph. ha sha ha kk aph. ka ha kk hu 

hak hak . hô 

Sailli (au) 1ii9t<*! le Chef, le Juste! 

Le Puissant (au) Fort! la Splendeur, le Fort! 

la Lumière, . (c'estl Lui' 

le Bonlicur, 

Pareil au . • . 

Ruine (ou) Deslniclcur! le Gémissant, le Dosiructcur! 
L'Encliaîiu* , (à) i’Eimcmi î le Lâche, rEniicmi! 


renversement donne les ileux mots, knhh, qui 

knh 

vient d’être vu à l’autre Inscription, e\ sliahli. 

shah . 
bénissant , 
immense, 
frappant, 
avare. 

L’iiuzwarcsli ne permet pas de conserver au.v 
transcriptions en lettres latines la [diysionomie neu- 
tre que présente l’oi tbograplie des cunéi(’ormes et qui 
la rend capable d’e.vprinier sous un même gr«)upe les 
mots as.syriens comme les mots zends. Point de lettres 
redoublées , point de tesebdid pour en tenir lieu ; 
point de voyelles longues ni brèves, partant nulle in- 
dication des variantes de la prononciation. On ne 
saurait ici (jue signaler le fait à l’attention. Il n’a pas 
d’importance pourvu qu’on ne l’oublie pas. 

F/hiizwaresb, apportant un surcroît de signitications 
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el, en quelque sorte, un nouveau eouranl de qualifi' 
catifs à la double source de l’assyrien et du zend, doit 
être considéré comnie le couronnement de l’œuvre 
que les auteurs des compositions cunéiformes se sont 
proposée. Mais ce n’est évidemment pas assez que 
d’avoir démontré l’existence de ce système , d’en 
avoir indiqué et déconjposé le mécanisme, d’en avoir 
suivi les opérations et constaté les résultats directs ; 
il faut encore l’apprécier, en hii-mètne, et déterminer 
à la fois la nature d'idées dont il découle, et le but 
que, par lui , on s’e.st proposé d’atteindre. La partie 
de ces recberebes que l’on peut dire matérielle, sem- 
ble à peu près terminée ici; cependant, il est mani- 
feste qu’elle resterait singulièrement inféconde si elle 
.se bornait aux ré.sultats bizarres et moralement in- 
comprébensibles auxquels elle est parvenue. A juger, 
uniquement d’après les notions occidentales, de ces 
amas de textes toujours à peu près pareils et, à pre- 
mière vue, insignifiants, sinon absurdes, on .serait en 
droit de prononcer que la peine employée à les lire 
aurait |)u être mieux employée. 

Le livre suivant va montrer que cet arrêt serait 
précipité, et que le profit des prémisses que l'on vient 
d’obtenir ne laisse pas que d’être grand. 


FIS nu PRF.MlF.n VOI.UMF. 






e./ 

y 
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Certa 

conséqu 


joli de y' et de ses analogues à des formes simples 

I exemples : 



parallilc A '4 4 tl| , 9. 




18. 84. 

. 12. 52. 

* Idem f 62 , 29. 

» 

» *~'*‘, "* lf)7. 19. 
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ff-* tBRlODES DE KHORSABAD. 

tri I 

hh ka la ska sky 


-< « I « 

ha ihsh ska dd ^ha sha 



CUITE DITE SYLLAHAIHE K. 62. 


1 ^—1 


cer^t^iïï= 

kam 

sha II yy 

'■ b 



1 ha 

kam 

sha h xr 

a. 



sha 


te ^TT tïïT= 


hakk 

sha h yy 



Tf T>-^. 

/.» 

ikamin 

shamm <ri fA<i 


I 


Digitized by Google 



5. 


( Truste. ] 


T ^ 

;ipli. ma sh 


0. 

T 

< 

\ tïïet 



npli. 

sha 

/ hamm 

fhO / sha 

7. 

T 


: CTfc 



aph. 

h 

hamm 

hamm ha sha da 

8. 

T 

nïïs 

: 

If erïï }<s— 


aph. 

/• 

fm 

ha kh htt sha J^n 

9. 

T 


: 

ïï KJT }<^ 


aph. 

rmi 

lia 

ha hk ka ska hu 

10. 

T 

aIcï= 


If E::n tni= 


nph. 

dam 

1 /iti 

ha hh hu sha hu 

II. 

T 

^<1 

zri 

ïï EHT :n y^ 


aph. 

ma dü 

hu 

ha kh hu ska hu 

12. 

T 


:rr 

Tf üi ]>-: 


aph, 

dam 

ka 

ha kh sha na 

13. 

T 



If Etiii fcn 


aph. 

ha h 

ha 

ha hk shyktt hu 

14. 

I 


1 Inislc.) 



aph. 

ma 


hahh ka m 

15. 

T 


( fruste. ) 

(fmsle.) 


aph. 

ma-Ut 



1 . 6 . 

T 

-H 

tïïT 

lïfi tm jetC^I 


aph. 

h 

fitt 

ma ha mm 


I 
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Suit 


-TT4T> 

tËm -7^. 




»UI 

kakk sh^ 

AA Au la 

30. 

T 


.ity^ : 

-n.dT> 

tsn «î^-> 


apii. 

f/a h 

► MUI 

IC 

hakk $ky 

AA Ail la 

.31. 

T 

^ÎT - 1 

-TI4 T> ■ 

hakk sky 

•^^111 fiïïT 

AA Au la 


aph. 

ha 


32. 

I 


piTE SYLLABAIRE K. 

46. 


aph. 

shamm 




33. 

t: 

:>ri 

1 Att 

Aa 

^y<I 

/<■ fia 


aph. 

shamm 

fin 

fidà 

--T- 1 -< 

34 

TT>-> 

Ak 

km 

Al da «Aa 


aph. 

sha 

fiïïT 

ficii 

--T‘CÉJf 

3.3. 

T 

T>-: 

Au 

Aa 

U Au 


aph. 

shn 

ém 





MTT^ 

ha ' 

Au 

Au 

la Au 

.36. 

T 

npb. 

fin 






Im 

Au 

lo shamm 

37. 

I 

aph. 

hti 

î £m 

Au 

Au 

lËl 

Im ma sku 


38. y 

nph. l/a 

30. y ^-y. 

apli. ha 

y 

iipli. ma 


UE CUITE DU BRITISH-MUSEUM. 


'.w- 


41 . 


T Vt; 

apli. du I 


tPf- 

u 


( fruste. ) 

■*'“ la ka 

V (fru,te._)_ 
ihamm l,u sha 
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sha ku ska ska 


6 . 
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8 . 


9. 


10 . 


11 . 


12. 


13. 
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ha 


U, 


10 . 


II. 


12 . 


13 . 


14 . 


15 . 


10 . 


apli. ha 


sha sha kuhh ha 


-W! 

hu Au 


ïf 




y ^ y ska ai ai ai 

I ; A 

api'- *« ^ lîî ^ g;::! -«T 


iAa 

-<-T- 

shu 


*- TT <I 


^J( mn Au ska sha skamm 

'■ P <T- Ô Ê Tf tî_r EJ 

da m ma Au ai ma ma 


T ** "T t* 

EJTf -O Ee:î - <T- : If WT f Jfe 

!f-C!“ ®* kti sha da sha ai ska da ai 

»< «* ► — T T ► h 

^ ^ 


^ ] ha hu hu la hu sha 

ska ska t 


4 a 


?î £T Tf e<^ 


hu J 

17 . ^tEf 
sha hu 


lia tri sha 


hu wi ata nia 



18 . 


l'J. 


<f^ Es:: tfîE ::tj 7-Ë efîE 

J„ /*" 1 "' ha ha sha ha 

Et=T Ebsf i-i E EJEI EIEJ -<— 

Au . Au .«Au ftiu ma sha 
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35. 


3(>. 


37. 


38. 


3y. 


40. 


41. 


42. 


43. 


44. 


45. 


40. 


^ ûPi hu 

^ sha sha ska 
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